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lJh.omm.age  que  je  vous 
rends  riejl  point  un  trophée 
élevé-  par  l'adulation.  Vous  le 
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mérite^  à  jufie  titre  par  la. 
façon  distinguée  avec  laquelle 
vous  cultive^  les  Sciences  >•  6>J 
par  la  protection  éclairé:  que 
vous  leur  accorde^.  Recevez- 
le  comme  un  gage  de  mon 
attachement ,  &  comme  une- 
marque  du  fentiment  que  je 
dois  à  la  confiance  dont  voiii 
maye^  honoré. 

Je  fuis  avec  un  profond 
refpefl  , 

Monseigneur, 


Votre  très-humbîe  &  très- 
obéiffant  Serviteur, 
DE  y  *  *  *  *. 


AVERTISSEMENT 
DU  TRADUCTEUR. 


pglpp  A  réputation  de  la  Dôah> 
^îmaftique  de  M.  Cramer^ 
lût  allez  bien  établie 


m  ers 

IL  pour  que  je  fois  difpenfé 
d'entrer  dans  aucun  détail  à  ce  fu- 
jet  (  a  )  ,  je  ne  m'occuperai  que  du 
loin  de  difcuter  quelques  points 
qui  y  auront  rapport ,  &  de  parier 
des  motifs  qui  m'en  ont  fait  entre- 
prendre la  Traduftion.  Ce  n'eft 
pas  que  je  regarde  la  fonction 
cFEIogifte,  comme  inféparâblement 
attachée  à  celle  de  Traduâeur  :  je 
ne  me  pique  pas  non  plus  aflez  de 
finguJarité  pour  refufer  de  me  fou- 


(a)  Voiez  les  Additions  &  Remarques 
à  la  lin  du  fécond  Volume. 

a  iiij 
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mettre  à  ce  que  la  coutume  a  con~ 
facré.  Egalement  libre  de  la  tyran- 
nie de  l'ufage ,  Se  détaché  du  ca- 
ractère qui  pourrait  m'en  faire  fe- 
couer  le  joug  ,  je  ne  dirai  que  ce 
qui  me  paraîtra  nécefiaire  ;  &  û 
Téloge  ou  la  critique  s'y  font  fen- 
tir  y  c'efl:  qu'ils  naîtront  du  fujet 
même. 

La  néceffité  d'un  pareil  Ouvra- 
ge ,  pour  certains  Artiftes  occupés 
du  foin  de  travailler  les  métaux , 
en  aiant  porté  plufieurs  à  conful- 
ter  M.  Rouelle  ,  &  à  lui  deman- 
der où  ils  pourraient  trouver  les, 
lumières  dont  ils  manquaient  fou- 
vent  ,  il  penfa  dès-lors  à  faire  pa- 
raître la  Docimaftique  de  M,  Cra- 
mer en  notre  Langue.  Cet  illuftre 
Chy mille  auffi  plein  de  zele  pour 
F  avantage  du  Public  ,  qu'il  eft.  ca- 
pable de  l'éclairer  r  crut  que  j'é- 
tois  propre  à  répondre  à  fes  inten- 
tions. J'avoue  que  fi  j'ëuffe  mieux 
confulté  mes  forces  ,  j'aurais  eu 
bien  de  la.  peine  à  nïengager  dans 
une  carrière  aufîi  pénible  ;  mais, 
les  réflexions  3  qui  pou  voient  nû- 
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trc  à  ce  fujet ,  étoient  furmontées 
par  d'autres  motifs.  En  même  tems 
que  j'étois  pénétré  de  l'honneur 
qu'il  me  failoit ,  en  me  choififl'ant 
parmi  Tes  autres  Difciples  ,  pour 
remplir  fes  vues ,  je  me  fentois  ani*- 
mé  du  défir  d'y  répondre  ,  &  fou- 
tenu  par  l'affurance  que  j'avois  de 
trouver  en  lui  du  fecours  ;  car  en 
me  confiant  le  foin  de  cette  Tra- 
duction T  il  s'étoit  aufli  chargé  de 
celui  de  la  revoir  &  de  ni'applanir 
toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
m'arreter.  C'eft  à  lui  que  je  fuis 
redevable  du  peu  que  je  fais  en 
Chymie.  Non  content  de  me  four- 
nir les  éclaircilfemens  qui  m'étoient 
néceffaires  fur  ce  que  j'avois  appris 
dans  fes  Leçons  particulières,  que 
j'ai  eu  le  bonheur  de  fuivre  plu- 
fieurs  années  ,  il  a  bien  voulu  auffi 
m'apprendre  à  en  faire  ufage.  Ces 
Remarques  étoient  néceffaires  : 
elles  feront  au  Public  un  garant 
du  mérite  de  l'Ouvrage  qu'on  lui 
préfente  Se  de  l'exaditude.  de  ma 
TraduéHon  ;  &  elles  me  fournif- 
fent  l'occafion  de  témoigner  ma 
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reconnoiffance  à  mon  illuftre  Maî- 
tre 5  &  de  la  rendre  publique. 

Pour  peu  qu'on  parcoure  le  pré- 
fent  Ouvrage  ,  on  demandera  tout 
naturellement  pourquoi  M.  Cra- 
mer n'a  prefque  donné  que  des 
faits  dans  fa  première  Partie  ,  pen- 
dant qu'il  Fannonce  fous  le  nom 
de  Théorie.  On  peut  répondre  à  ce- 
ci, que  ce  grand  Maître  a  donné 
ce  nom  en  général  à  tout  ce  qui 
pouvoit  mener  à  Finteliigence  de 
la  chofe  qu'il  vouloit  apprendre. 
En  donnant  un  nom  illufoire    il  a 
paru  facrifier  à  l'habitude  fans  fe 
laiffer  entraîner  par  fon  torrent. 
Quoiqu'elle  ait  décidé  que  c'étoit 
par  une  Théorie  qu'il  falloit  com- 
mencer ,  il  n'a  placé  qu'à  la  fin  de 
chaque  Procédé  ,  1  ce  qui  mérite 
vraiment  ce  nom  :  le  foin  qu'il 
prend  de  ranger  chaque  chofe  , 
après  celle  qui  en  peut  fournir  la 
clé  i  eft  la  preuve  de  ce  qu'on 
vient  d'expofèr  ;  Se  Fintime  con- 
viction où  il  eft  que  cJeft-là  la  vraie 
méthode,  lui  doit  attirer  Feftime 
de  ceux  qui  favent  penfer.  Ceft; 
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par  le  même  motif  que  nous  com- 
battrons ici  Je  fentiment  d'un  Sa^ 
vant  du  premier  ordre.  Après  être 
convenu  (a)  qu'il  falloir  pafTer  par- 
degrés  du  (Impie  au  compofé  ,  au 
difficile  ,  à  robfcur  ;  il  avance 
qu'un  Maître  doit ,  en  faveur  de  fes 
Élevés  ,  des  généralités  defeendre 
dans  les  détails  ;  tout  au  contraire 
de  l'Inventeur  qui  a  été  obligé  de 
commencer  par  ceux-ci  pour  re- 
monter aux  généralités.  Quelque 
vogue  qu'ait  cette  opinion  9  je  di- 
rai ici ,  avec  cette  liberté  qui  doit 
cara&érifer  le  Phyfieien  *  qu'elle 
ncQ.  rien  moins  que  folide.  L'or- 


(a  )  f.  XXX.  Tttm  oportet  indfere  & 
jimfUcljfmis  ,  cognitu  facilllmu ,  atque  cer- 
tijjimu  ,  à  quthus  detnde  pergendum  ad  e<& 
jemper  quœ  froximo  gradit  harum  condhio- 
ttum  frœgrejja  attingunt  ;  atque  ità  accuratè.- 
frogredkndum  ,  ad  comÇcfita,  obfcura,  diffi~ 
ctlîa. 

§.  XXX  L  Docentl  autem  precedendum' 
a  gêner  aUbas  ad  fingularia  qiweque  ,  ditm 
inventa  exfUcat  ;  ut  inventeri  centra  à  fin~K 
gularlbus  ad  gêner alla  eundum  fuit*  Her- 
manu*  Boerhaavii  InCûu  Medicae, 
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dre  des  découvertes  ,  en  fait  de 
connoiflances  abflraites  ,  eft  celui 
qu'on  doit  garder  pour  les  com- 
muniquer (  a  )  ,  fi  Ton  veut  fe  faire 
entendre.  I/on  a  peine  à  conce- 
voir qu'une  tête  géométrique  ait 
pu  enfanter  une  penfée  où  Ton: 
femble  infmuerque  le  Maître  doit 
fe  donner  plus  de  peine  que  fesr 
Elèves  ,  pour  mieux  enfeigner  ,  & 
que  les  Elevés  doivent  être  foula- 
gés  par  le  Maître  pour  apprendre 
plus  vite  Se  plus  aifément  ;  pen- 
dant qu'il  en  réfulteroit  vraiment 
que  le  Maître  ,  en  fâchant  mieux  , 


(a  )  Ceci  demande  explication.  Il  n'eft 
point  queftibn  ici  d'une  machine  qui  feroit 
fi  /impie  qu'il  ne  s'agiroit  que  d-en  fpécifier 
îufage,  &  de  la  démontrer  pour  en  don- 
n  r  l'idée  ,  ni  de  toute  autre  connoiiïance 
aifée  ,  mais  de  celles  qui  contribuent  à 
l'enchaînement  d'un  tout ,  &  qui  ne  peu- 
vent ctre  indifféremment  placées  au  pre- 
mier ou  dernier  fil  de  la  chaîne  ;  bien  en- 
tendu qu'en  menant,  comme  par  la  main, 
un  Elève  des  Eiémens  d'une  Science  à  foa 
terme  ,  on  lui;  fera  grâce  de  toures  les  er- 
reurs qui  ont  été  commifes  en  chemin» 
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enfeigneroit  plus  mail  :  comme  fi 
les  Elèves  ne  dévoient  pas  devenir 
Maîtres  &  enfeigner  à  leur  tour. 
Vainqueur  de  tant  de  préjugés ,  ce 
grand  Génie  a  fuccombé  fous  quel- 
ques-uns y  parce  qu'il  étoit  hcfm<- 
me.  Tel  eft  le  malheur  attaché  à 
cette  condition ,  qu'ils  font  accré- 
dités par  ceux  qui  font  faits  pour 
affranchir  de  leur  tyrannie.  Mais  fî 
Ton  doit  plaindre  les  hommes  qui 
ne  les  reconnoiflent  pas  pour  tels , 
quelle  jufte  indignation  Se  quel 
mépris  ne  doivent  pas  exciter  ceux 
qui  s'efforcent  de  les  maintenir  ? 
Boerhaave  étoit  bien  éloigné 
d'avoir  cet^efprit  bas  &  rampant  , 
il  eût  cru  être  coupable  envers  la 
Société  ,  en  lui  cachant  une  vérité 
dont  il  étoit  convaiincu.  S'il  s'en 
cfl:  écarté  dans  cette  occafion  ; 
c'eft  qu'il  fe  méfîoit  moins  d'un  en- 
nemi qui  avoit  pris  naiffance  avec 
lui.  Il  faut  avoir  le  courage  de 
faire  ce  qu'il  auroit  fait  lui-même^ 
s'il  l'eût  reconnu ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  s'en  laifïe  impofer  par  un 
fi  grand  nom.  Celui  qui  veut  &f* 
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.-prendre  à  penfer  &  à  déchirer  le 
voile  qui  couvre  fes  yeux  ,  peut 
être  comparé  à  un  Convalelcent 
obligé  de  réparer  fes  forces ,  en 
faifant  de  bonnes  humeurs  avec  les 
iriffevaifes  qu'il  a. 

Pour  détruire  fon  opinion  ,  il 
jne  faut  reprendre  les  chofes  d'un 
peu  haut.  Je  me  fervirai  des  armes 
qu'il  a  répandues  dans  fes  difFérens 
Ouvrages  ,  parce  qu'il  a  quelque* 
fois  mal  raifonné  pendant  qu'il  fe 
- conduifoit  bien  ;  quoiqu'il  lui  arri-* 
ve  plus  fouvent  de  fe  conduire 
mal  en  raifonnant  bien.  Les  géné^ 
ralités ,  dont  parle  Boerhaave  ; 

{>rennent  dans  quelques  Sciences 
e  nom  de  Théorie  (  a  )  ?*  &  ne  font 
en  effet  que  les  fpéculations  ou  les 
réflexions  ultérieures,  qu'on  a  pu 
faire  fur  les  objets  de  ces  mêmes 
Sciences  ;  ce  qu'on  appelle  des 
principes  ,  des  vérités.  Mais  qu'eft- 
il  arrivé  ?  Gomme  ces  idées  ahftrak 


(  a  )  Ce  mot  efl  tiré  du  Grec 
qui  fîgnific  contemplation  ,  fféculathn* 
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ites  étoient  le  réfultat  de  tout  ce 
qu'on  favoit  ;  qu'elles  étoient  fort 
courtes,puifque  plus  on  va  en  avant, 

glus  Ton  voit  que  la  nature  fem- 
le  tendre  à  une  Analogie  de  tou- 
tes fes  parties  ;  on  a  cru  que  c'é- 
toit  abréger  le  tems  que  de  les  en- 
seigner à  ceux  cpion  vouloit  ini- 
tier dans  les  Sciences ,  fans  fairq 
attention  qu'on  les  retardoit  vérir 
tablement,  en  leur  rendant  le  vnm^ 
vais  fervice  de  leur  faire  croire 
qu'ils  favoient  une  chofe  dont  ils 
n'avoient  pas  la  moindre  idée.  Une 
propofition  de  Mathématiques  y 
quoique  inintelligible  d'abord,  fert 
à  aiguiler  l'efprit,  &  à  le  rendre 
plus  attentif  :  mais  elle  ne  lui  ap- 
prendrait rien  „  fi  la  démonftration 
n'étoit  immédiatement  liée  avec 
ce  qui  a  précédé  cette  propofition. 
Tout  le  monde  conviendra  qu  il 
faudroit  être  bien  dépourvu  de 
fens  5  pour  aller  placer  un  Corol- 
laire de  Géométrie  tranfcendante* 
à  la  tête  des  Elémens  de  la  même 
Science  ,  ou  pour  s'imaginer  qu'on 
pofTedc  le  contenu  d'un  Livre  ou 


i 
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d'un  Chapitre ,  parce  qu'on  en  fait 
le  titre ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  vrai  Corollaire ,  placé  en 
tête  ,  pour  montrer  ce  qui  efl  à 
apprendre.  C'eft  pourtant  l'incon- 
vénient dans  lequel  font  tombés 
les  Enthoufiaftes  de  la  Théorie. 
Seuls ,  ils  fe  font  crus  en  poffefïïon 
de  la  bonne  do&rine  3  pendant 
qu'ils  n'en  avoient  pas  même  les 
premières  idées.  Et  comment  les 
auroient-ils  eues  ?  Ils  n  ont  jamais 
fait  ce  qu  il  faut  pour  cela  :  ils 
n'ont  jamais  exercé  leurs  fens ,  qui 
feuîs  pouvoient  leur  annoncer  ce 
qu'on  peut  favoir. 

Les  connoiffances  auxquelles  les 
hommes  peuvent  parvenir ,  étant 
les  perceptions  du  rapport  ou  de 
la  différence  qui  fe  trouvent  entre 
deux  de  nos  idées ,  il  fuit  qu'on  ne 
peut  avoir  ces  perceptions  ,  qu'on 
n'ait  préalablement  ces  idées.  Mais 
l'idée  d'un  objet  en  eft  la  con^ 
noiffance  intuitive  3  c'eft-à-dire , 
cette  connoiffance  qui  s'acquière 
fans  peine  ,  &  qui  vient  de  l'applw 
cation  de  ce  même  objet  à  celui  dol 
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nos  organes  capables  de  recevoir 
fon  imprefTion  :  ainfi  donc  Ton 
aura  une  idée  dé  cet  objet  toutes 
les  fois  qu'il  aura  caufé  une  fenfa- 
tion  quelconque,  &  Ton  n'en  aura 
point  du  tout ,  s'il  n'en  a  produit 
aucune.  S  il  s'en  offre  un  autre  à 
l'efprit  ;  alors  on  efl  à  portée  dé 
juger  de  fon  identité  ou  diverlîté , 
ou  de  fon  analogie  ,  ou  de  fà 
coexiftence  ,  ou  de  fon  exiftence 
réelle  ;  lefquelles  forment  les  diffé- 
rentes cfpeces  de  rapport  ou  de 
différence  ,  qui  font  la  bafe  de  nos 
connoiifances.  Si  ces  rapports  ou 
difeonvenances  fe  trouvent  jointes 
avec  d'autres-  qualités  ,  alors  la 
connoiflance  eft  compofée  &  plus 
difficile  à  acquérir  ;  parce  qu'elle 
s'éloigne  plus  de  l'intuitive  ,  qu'il! 
faut  démêler  dans  chaque  objet  r 
à  travers  lès  modifications  qui  font 
furvenues  à  l'un  d'eux.  Dans  ces 
fortes  de  cas ,  il  faut  quelquefois 
avoir  recours  à  une  idée  moienne^ 
pour  établir  cette  convenance  ou 
difeonvenance.  €ette  idée  moien- 
ne  s'appelle  une  preuve  ou  une 
Tome  L  tx 
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démonflration  ,  &  elle  réunit  la 
conféquence  au  principe  ,  qui  efl 
le  nom  qu'on  donne  à  Tune  des 
connoiflances  intuitives  ,  modifiée 
ou  non.  Mais  quand  on  eft  obligé 
d'établir  une  longue  chaîne  de 
connoiflancesdémonftratives  ;  alors 
les  dernières  conféquences  font  fi 
éloignées  du  principe  .  qu'il  faut 
néceflairement  aller  immédiate- 
ment de  conféquence  en  confé- 
quence ;  à  moins  qu'on  n'ait  affai- 
re à  un  efprit  bien  pénétrant ,  au- 
quel cas  on  pourra  en  paffer 
quelques-unes.  Mais  il  faudra  tou- 
jours commencer  par  Je  principe  , 
pour  parvenir  au  dernier  terme  de 
îa^  fuite  des  propofitions ,  ou  à  la 
conféquence  ultérieure  qui  en  a 
ét^  tirée.  De  tout  tems  9  on  efl: 
convenu  que  ceux  qui  étoient  pri- 
vés de  la  vue  ,  Fétoient  auffi  des 
idées  qui  doivent  entrer  par  cet 
organe  T  Se  Ton  ne  s'efl  pas  encore 
avifé  d'appliquer  la  même  confé- 
quence à  ceux  qui  feraient  privés 
des  autres  fens ,  ou  qui  n'en  au- 
roient  pas  fait  d'ufage.  Combiner 
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ces  idées,  en  rapprocher  les  reffem- 
blances ,  &  en  faifir  les  différen- 
ces ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  penfer. 
Un  fait  n'eft  connu  que  par  un 
antre  relatif,  qui  a  befoin  du  pre- 
mier pour  l'être  à  fon  tour 
L'exiftence  relative  de  l'homme 
lui  eft  annoncée  par  les  objets  ex- 
térieurs j,  dans  la  clalTe  defquels 
rentre  fon  propre  corps.  Nulle 
Science  ne  démontre  ceci  plus 
clairement  que  la  Chymie.  On  n'a 
été  embarralTé  à  trouver  des  mé- 
thodes ,  pour  enfeigner  les  Scien- 
ces j  que  faute  de  Logique.  Don- 
nez  des  connoi-flances  intuitives 
d'abord  ,  &  attendez^  pour  établir 
lè  rapport  qu'elles  ont  avec  d'au- 


(a)  Ave2,-vous',  cemandois^e  un  jour 
à  une  tête  bien  organifée  fur  laquelle  je 
voulois  faire  une  expérience,  idée  de 
l'odeur  de  l'aether  ?  Non  ,  me  répondit-on3  , 
Eh  bien  !  elle  eft  la  même  que  celle  des 
gouttes  minérales  d'H  o  F  F  m  a  n  n  •:  m  us 
par  malheur  celle-ci  n'étoir  pas  plus  con- 
nue que  T autre  ;  &  dix  ans  de  harangue  1 
n'auroient  pus  produit  l'effet  d'une  fe^lf 
goutte  d'jether.- 
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très ,  que  vous  aiez  donné  celles* 
ci.  En  définiffant  un  acide ,  vous 
pouvez  le  comparer  au  goût  fur , 
déjà  connu  ,  &  dire  qu*il  change  en 
rouge  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux ;  parce  que  Ton  ronnoît  le 
bleu ,  &  peut-être  celui  des  végé- 
taux :  mais  attendez  ,  pour  dire 
qu'il  fait  effervefeence  avec  les  al- 
calis ,  &  qu'il  réfuîte  un  fel  neutre 
de  leur  union ,  que  vous  aiez  par- 
lé de  cet  alcali  ;  fans  quoi  Ton  ne 
vous  entendra  point.  Plus  Ton  fait, 
Se  plus  l'on  efl  en  état  d'appren- 
dre. Une  première  connoiflance 
mené  à  une  féconde  ,  qui  auroit 
gliffé-  fur  Tefprit  fans  celle  -là  ; 
parce  que  rien  ne  Yy  auroit  fixé, 
il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  remar- 
qué ,  qu'en  lifant ,  il  a  fallu  laiffër 
en  arrière  bien  des  chofes  qu'on 
n'a  pu  entendre  que  dans  une  fé- 
conde lefture  faite  quelques  an- 
nées après.  Celui  qui  ne  fait  qu'une 
Science ,  n'a  réfléchi  que  fur  cette 
Science  :  mais  quand  on  en  pofle*- 
éc  plufieurs  ,  on  a  de  plus  à  les 
combiner  chacune  en  particulier 
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avec  les  autres  ;  ce  qui  eft  prefque 
infini ,  &  ce  qui  eft  néceflaire  ce- 
pendant ;  autrement  l'analogie  & 
l'enchaînement  des  Loix  de  la 
Nature  font  inconnus.  Vous  vou- 
lez être  Phyficien  ,  commencez 
par  apprendre  l'Hiftoire  naturelle  > 
PAnatomie  ,  la  Botanique  ,  la 
Mufique ,  les  Mathématiques  &  la 
Chymie  :  fans  vous  arrêter  à  une 
fu  perfide  des  corps  ,  qui  r  quoique 
prile  dans  Pune  de  ces  Sciences  y 
ne  montre  pas  qu'on  les  fait  pou£ 
cela,. 

Il  y  a  un  certain  ordre  à  garder 
dans  la  fucceffion.  des  différentes 
Sciences  qu'on  veut  apprendre  r 
comme  dans  celle  des  faits  d'une 
feule  de  ces  mêmes  Sciences  ;  & 
ce  n'eft  qu'en  les  poffédant  toutes 
qu'on  peut  voir  les  rapports  qu'el- 
les ont  entre  elles.  Le  génie  eft 
tout  à  la.  fois  ce  qu'on  nomme 
fentiment  &  jugement  :  c'efi  cette 
faculté  qui  faifit  la  nature  des  ob- 
jets, en  même  tems  qu'elle  en  eft 
vivement  frappée.  Celui  qui  apper- 
çoit  le  plus  de  chofes  à  la  fois  5 
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elt  le  plus  étendu  ;  celui  qui  les 
apperçoic  le  plus  promtement,  eft  le 
plus  pénétrant  ;  &  celui  qui  combine 
le  mieux  Se  le  plus  promtement , 
efl:  le  plus  pénétrant  &  le  plus 
jufle.  On  a  vu  jufqu'ici  qu'on  peut 
avoir  du  génie  fans  parler  ;  ce  qui 
ne  fera  pas  cru  de  tout  le  monde  : 
car  la  plupart  des  gens  s'imaginent 
qu'on  ne  penfe  que  quand  on 
parle  ;  en  forte  qifon  dit  qu'un 
homme  penfe  fans  s'en  apperce- 
voir  ,  quand  il  s'exécute  en  lui  une 
combinaifon  d'idées  non  revêtues 
ce  termes.  11  me  paroît  qu'il  n'eft 
pas  eflentiel  à  un  être  vivant  j  qui 
voit  qu'il  va  recevoir  un  coup  de 
bâton  ,  de  prononcer  que  s'il  ne 
fuit  il  l'attrapera  a  coup  fûr  ;  mais 
qu'il  lui  fuffit ,  pour  le  faite  ;  defe 
rappeller  la  fenfation  qu'il  éprou- 
va la  première  fois  qu'il  vit  la  mê- 
me adion  qui  le  menace.  La  mé- 
moire eft  donc  néceffaire  pour  pen- 
fer.  Un  homme  trouve  fon  adver- 
saire ,  qu'il  "cherchent  depuis  long- 
tems  :  il  tire  fon  épée  ,  &  la  lui 
plonge  dans  le  fein.  Â-t-iF  joint  l 
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pour  cela  ,  à  fes  penfées  ,  les  termes 
de  convention  propres  à  les  com- 
muniquer ?  Nullement.  Il  a  fuffi . 
qu  il  fe  foit  paffé  en  lui  un  mouve- 
ment feeret  qui  Ta  porté  à  la  ven- 
geance ,  &  qu'il  ait  fenti  fefpéran- 
ce  de  la  fatisfaire  ,  fans  rifquer  de 
la  part  de  fon  ennemi ,  ni  d'au- 
cun autre  côté  ;  &  en  effet  fes 
idées  fe  font  fuccédées  li  rapide- 
ment ,  que  ,  quelque  accoutumé 
qu'il  ait  été  par  l'éducation  à  y 
joindre  les  lignes  reçus ,  il  n'en  a 
eu  qu'un  fentiment  non  exprimé. 

11  y  a  une  fi  grande  différence 
entre  fentir  &  s'exprimer ,  que  c'efî 
nn  phénomène  que  de  voir  ces 
deux  qualités  réunies  en  un  degré 
éminent  ;  malgré  qu'elles  aient  été 
confondues  par  un  grand  Génie 
de  l' Antiquité  (  a  ).  La  première 


(a)  Verbaqve  provifam  rem  non  invita  fe^~ 
qiuntur* 

Horat,  de  Art.  Poet. 
H  n'a  gas  vu  que  ks  termes  ne  tenokm~ 
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étant  un. don  de  la  Nature,  &  la 
féconde  de  l'art  ou  de  l'éduca- 
tion ;  il  fuit  que  tout  moien  y  efï 
propre,  &  qu'il  neft  pas  plus  na- 
turel à  l'homme  de  s'exprimer  en 
François,  qu'en  Anglois  ,  &c.  par 
les  fous  ,  que  par  les  geftes  ,  la 
Mufique  &  la  Peinture.  Seulement 
l'un  eft  plus  aifé  &  plus  court  que 


aux  ehofes  que  par  l'habitude  qu'on  a  de 
les  y  joindre  y  &  que  tel  avoit  beaucoup 
d'idées ,  qui  n'y  avoit  jamais  entendu  appli- 
quer les  termes  propres  à  les  faire  paficr 
aux  autres*  Je  fens  bien  qu'on  peut  dire  > 
pour  le  juftifier ,  qu'il  a  entendu  parler  de 
ceux  qui  aveient  appris  à  penfer  &  à  le 
former  le  goût  dans  les  bons  Livres  :  imis 
la  difficulté  refte  la  même.  Comment  ont* 
ils  pu  entendre  ces  mots.,  s'ils  ne  leur  ont 
été  expliqués  ?  Et  comment  leur  ont- ils 
été  expliqués  ,  fi  ce  n'eft  par  d'autres  ter- 
mes qu'ils  favoient  déjà  ?  Mais  ces  autres 
termes  n'ont  pu  leur  rappeller  les  idées 
qu'ils  doivent  repréfenter  ,  s'ils  ne  leur  ont 
été  prononcés  en  préfence  de  l'objet  de 
ces  idées.  Il  a  donc  fallu  en  même  tercj 
qu'on  a  vu  un  ob;et  ou  une  aftion  *  y  en- 
tendre appliquer  le  fon  nécefiaire  à  le  rap- 
peller dans  la  Langue  dont  ce  fon  fait 
partie, 

T'au  tre  >. 
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l'autre  ,  &  celui-ci  demande  moins 
de  convention  que  celui-là  ,  dans 
la  même  cir confiance  donnée?  j 
parce  que  pour-lors  ,  il  fait  mieux! 
imiter  la  Nature.  Deux  hommes 
peuvent  avoir  les  mêmes  idées 
précifément ,  fans  s'exprimer  de  la 
même  façon  (  a  )  ;  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  élevés  par  le  même 
Maître ,  ce  qui  abrégera  bien  dçs 
difputcs. 

Il  n*eft  pas  plus  difficile  de 
concevoir  que  deux  hommes  ,  qui , 
à  difpofitions  égales  ,  auroient 
éprouvé  en  même  tems  les  mêmes 
fenfations  9  euffent  précifément  les 
mêmes  penfées  ;  que  le  même 
homme  foit  ^conféquent  avec  lui- 
même  dans  le  même  tems  3  avec 
deux  yeux  5  deux  oreilles ,  &c. 
C'eft  moins  au  jeu  de  la  Nature  , 
qu'on  doit  attribuer  la  variété  des 

(  a  )  Ceft  par  la  raifon  contraire  qu'une 
Langue  varie  d'un  homme  à  un  autre  , 
d'un  Païs  à  un  autre  dans  le  même  tems  3 
&  d'un  période  à  un  autre. 

Tome  U  G 
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efprits  (  a  )  ,  qu'à  celle  de  la  cul- 
ture qu'on  leur  a  donnée  >  &  des 
idées  qu'ils  ont  perçues  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que  la  fïneffe  des 
organes  n'y  entre  pour  beaucoup. 

Comme  la  Nature  préfente  con- 
tinuellement des  rapports  à  faifir, 
chacun  en  établit  félon  les  idées 
qui  lui  font  les  plus  familières'^ 
même  fans  efforts  ,  Se  indépen- 
damment   de   la   volonté  (  b  )• 


(a  )  Je  n'entens ,  par  ce  mot ,  aucune 
faculté  ;  mais  cette  manière  d'être  qui  fait 
qu'on  dit  d'un  homme  qu'il  penfe  bien  ou 
mal ,  qu'il  poffede  telles  connoifTances  & 
dans  un  tel  degré ,  qu'il  eft  propre  à  cette 
chofe,  plus  qu'à  cette  autre.  Ainfi  cen'eftni 
ce  qu'un  de  nos  plus  grands  Poètes  a  défini 
fel  de  la  raifon  ;  &  encore  moins  cette 
qualité  fi  fort  à  la  mode  &  iî  chérie  ,  qui 
eft  diamétralement  oppofée  au  bon  fens  , 
&.dont  on  p^end  grand  foin  d'acquérir  le 
relief  ;  quoique  bien  des  gens  ne  foient 
gueres  dans  )e  cas  de  prendre  cette  peine. 
Ceft  du  poffèfleur  d'une  telle  qualité  qu'on 
dit ,  qu'il  a  de  l'efprit ,  des  faillies  &  des 
déraifons  charmantes. 

(  b  )  Et  eut  quifque  ferc  Jludio  devînfiits 
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Quand  on  étudie  des  chofes  abftrai^ 
tes  ,  on  ne  fait  d'attention  aux 
mots,  que  pour  faifir  les  idées  qu'ils 
nous  préfentent.  Pour-lors  on  voit 
mille  chofes  qui  n'ont  pas  été  ex- 
primées ,  ou  qui  Font  mal  été. 
reu  à  peu  on  quitte  l'application 
du  terme  à  la  chofe  pour  ne  voir 

flus  que  les  qualités  de  celle-ci,  Se 
on  fe  trouve  dans  ces  régions  in- 
tellectuelles ,  d'où  Ton  pénètre 
d'un  coup  de  génie  toute  la  vafte 
étendue  de  la  Nature  :  mais  il  n'efl: 
pas  donné  à  tout  le  monde  de 
porter  fou  vol  fi  haut  ;  parce  qu'on 
n'efl:  pas  en  état  de  fufpendre  l'exer- 
cice de  tous  les  fens  inutiles  à  cette 
extafe  ;  &  en  même  tems  que 


Aut  quitus  in  rehus  mulum  fumus  ante 
morati , 

Atque  in  quâ  ratione  fuh  omtenta  magls 
mens  , 

In  fournis  eadem  fkmmque  viàemtir  obi*i 
re ,  &c. 

Tit.  Car,  Lucrett  de  Rerum  naturâ  » 
Lib.  I V. 

•  » 
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Fhabitude  de  s'y  mettre  fait  mieux 
fentir,  on  perd  celle  de  s'exprimer , 
parce  qu'on  perd  de  vue  les  termes 
non-feulement  ;  mais  encore  qu'on 
il'en  trouve  point  d'aflez  exprefïifs. 
De-là  la  difficulté  d'entendre  ceux 
^ui  ont  réfléchi  profondément  ;  à 
moins  qu'on  n'apprenne  à  faifir 
leur  efprit  par  la  circonftance  ou 
ils  placent  leurs  termes  ;  ce  qui  de- 
mande une  étude  très-férieufe. 

Comme  il  ne  m'a  pas  été  pofli- 
fole  de  m'étendre ,  autant  que  je 
ï'aurois  voulu  ,  fur  cette  matière  * 
qui  demanderoit  un  Traité  tout 
entier  ;  il  eft  évident ,  félon  mes 
principes  9  que  je  ne  ferai  entendu  , 
ni  peut-être  de  l'avis  de  tout  le 
monde.  Cependant  fi  quelque  Cri- 
tique me  demandoit  quels  traits 
de  lumière  réfultent  de  ces  confé- 
dérations abftraites  ?  Je  pourrois 
îui  répondre  qu'il  fuit  qu'une  Théo- 
fie  (a)  n'eft  intelligible  que  pouf 

. u      jtm       -,  .  w  *  k  wm,  m     ,  ■ 

C  a  )  Ccft  par  cette  raifea  qu'une  Gram- 
maire 5  que  je  regarde  comme  le  fyfKme 
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ceux  qui  ont  commencé  par  les 
détails.  Que  ceux  qui  font  dans  le 


d'un  tout ,  ne  me  paroît  Das  propre,  quel- 
que fimple  qu'elle  foit ,  a  être  mife  entre4 
les  mains  d'un  commençant  ;  que  la  Co- 
médie d'une  Nation  doit  fouvent  ne  pas 
faire  fortune  chez  les  autres  }  &que  tel  qui 
ignore  la  pratique  du  monde  ,  n'eft  point 
èn  état  de  travailler  à  ce  genre  de  Littéra- 
ture. Mon  idée  paroîfra  ,  fans  douté ,  neu- 
ve &  même  frnguliere ,  mais  chacun  voit 
par  fes  propres  idées.  Le  Peintre  compa- 
rera l'efprit  humain   à  un  Tableau  mou- 
vant ;  le  Jùrifcorifultê  i  un  Gouvernement 
ôù  la  volonté  fait  le  Légiflateur,  &  leâ 
paflions  les  Sujets.  Celui  qui  cenrioît  les 
Afires ,  regardera  l'ame  comme  une  petite 
figure  occupée  à  tracer  ,  dans  notre  ima- 
gination ,  des  figures  ,  une  baguette  Aftro- 
nomique  à  la  main.  Le  Chymifte  verra  dans 
le  cerveau  humain  des  analogies  *  des 
combinai fons ,  des  effervefeences  ,  des  fer- 
mentations ,  des  ebuilitions ,  &c.  &  il  n'y 
aura  aucun  de  ces  êtfes  qui  ne  croie  avoisî 
trouvé  feul  la  bonne  comparaifon.  L'on 
peut  dire  cependant  en  faveur  du  Chymifts 
qu'il  a  pour  lui  les  funrages  de  gens  qui  ne 
font  point  de  fa  profeffion.  Nous-  ferions  en 
état  de  citer  même  des  Littérateurs  qui 
font  rencontrés  avec  lui,  & ,  ce  qu'on  n'att- 
ra  pas  de  peine  à  croire  ,  qui  ont  très  biefâ 
entendu  les  mots  qu'ils  emploient. 
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cas  contraire  n'ont  aucune  idée  cfe 
ïa  chofe  dont  ils  parlent  ,  &  par 
conséquent  la  favent  fort  mal  ,  ou 
ne  la  favent  point  du  tout.  Qu'on 
ne  doit  point  être  furpris  qu'un 
vrai  Artifte  qui  entend  raifonner 
un  Théoricien  le  trouve  fi  dépour- 
vu de  fens  (  a  )  ;  parce  que  les  ter- 
mes ,  dont  il  fe  fert ,  étant  faits 
pour  rappeller  des  idées  ,  ils  lui  en 
excitent  en  effet  qui  font  fort  chi- 
mériques ,  par  l'aflbeiation  bizarre 
qui  fe  paffe  en  lui.  Il  n'efl  point 
étonnant  qu'il  n'ofe  l'avouer.  Le 
refpeâ  qu'ont  pour  les  beaux  rai- 
fonnemens  ceux  qui  devroient  le 
plus  en.fentir  les  inconvénient  ,  en 
a  impofé  ;  &  il  eft  encore  plus 
grand  chez  TArtifle  3  que  le  pré- 
jugé empêche  de  croire  qu'on 
puilTe  avoir  des  idées  >  quand  on 


Diog.  Laert.  iw  t>ifi  Epicwi.  Cela  eft  S 
Vrai  ,  &  on  en  eft  fî  peu  ptrfiiadc  ,  qu'on 
ne  manque  jamais  d'être  furpris  quand  on 
trouve  du  bon  fens  à  un  Manœuvre» 


DU  r  RADUCTEUR.Kzx) 

manque  de  fignes  pour  les  commu- 
niquer (a).  Que  ce  que  Ton  prend 
fouvent  pour  une  routine  ,  pour 
un  fentiment  obfcur  ,  dans  un  Pra- 
ticien qui  ne  fait  point  s'exprimer  > 
peut  être  aufii  réfléchi ,  &  aufli 
juftc  ,  s'il  a  du  génie  \  que  dans 
tout  autre  ,  &  peut-être  plus  ; 
parce  que  les  mots  ne  Tembarraf- 
lent  ni  .  ne  lui  font  i.llufion  ;  Se  eu 
fuppofant  qu  il  n'ait  point  d'ordre  5 
fa  tête  n'eli  point  à  refondre  ; 
mais  fon  éducation  ou  fa  Logique 
à  refaire.  Il  ne  faut  pas  conclure 
pour  cela  que  je  regarde  la  Théo- 
rie comme  inutile.  Je  penfe  ,  au 
contraire  ,  qu'elle  feule  conflitue 
le  Praticien  &  l'Artifte  vrais  :  ja- 
mais la  fpéculation  ne  fera  jufle  fi 
elle  ne  part  de  celui  qui  poUedc 


(  a  )  On  peut  en  excepter  un  feul  , 
Bernard  Palli  s  s  y,  dont  les  Dia- 
logue s  entre  Théorie  &  Pratique  feront  un 
monument  éternel  du  jugement  profond  & 
du  génie  de  ce  céhbre  Àrtifte  ,  &  l'oppro- 
bre de  ceux  qui  font  du  fentiment  con- 
traire. 

c  iiij 
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les  faits  ;  &  c'eft  entre  fes  mains 
feules  que  les  vues  qu'elle  fait  ré- 
pandre fur  la  Pratique  ,  deviennent 
Jumineufes  ;  parce  qu  elles  recu- 
lent les  bornes  de  l'Art  :  au  lieu 
que  celles  qui  font  fuggérées  par 
les  Théoriftes  ne  font  que  des  ex- 
travagances Se  des  chimères  enfan- 
tées par  une  imagination  ivre.  Que 
ks  Théoriciens  purs  (  a  )  doivent 


(  a  )  Quoiqu'on  n'entende  communé- 
ment par-là  que  ceux  qui  Ce  font  donnés  à 
cette  partie  des  Sciences ,  qu'on  appelle 
Jf  écuUtion ,  donc  le  total  forme  propre- 
ment ces  mêmes  Sciences  ;  je  compren- 
drai encore  fous  cette  dénomination  tous 
ceux  qui  ne  poffedent  que  d'après  les  Li- 
vres ,  les  Caiers  ,  les  î  eçons ,  un  Ma- 
nuel ,  une  Expérience  ,  un  Art  >  un  fait  de 
Phyfique.  Dans  ce  rang  ,  il  faut  mettre  ces 
Phy^eiens  ,  qui  avec  de  l'huile  >  de  l'eau- , 
de  la  terre  ,  du  fel ,  du  foufre  &  de  la 
matière  fobtile ,  font  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent ;  &  à  coté  de  ces  premiers  ,  ces  Rai- 
fbnneurs  de  profeflion  qui  ne  tiennent  que 
par  oui  dire  tout  ce  qu'ils  répètent,  qui 
ont  parié  toute  leur  vie  ,  fans  penfer  urr 
ft%ï  jour ,  &  qui  croient  prendre  une  idée 
«Tune  chefs  qu'ils  n'ont  envie  que  d'effleu* 
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être  définis  desRaifonneurs  orgueil- 
leux &  inutiles  qui  ont  raffemblé  k 
grands  frais  des  fons  qu'ils  n'ont 
point  compris  ,  élégamment  ran- 
gés y  Se  exprimant  tant  bien  que 
mal  les  idées  que  pofledent  les 
Praticiens.  Auffi  ces  derniers  font- 
ils  bien  fondés  à  renvoier  ceux  qui 
leur  demandent  leur  avis  fur  ces 
Spéculateurs  oififs  ,  au  jugement 
qu'Annibal  porta  de  ce  Philofo- 
phe  d'Ephefe ,  le  plus  beau  Dif- 
eoureur  de  TAfie  ,  qui  le  harangua 
long-tems  fur  les  régies  de  l'Art 
Militaire  &  fur  les  devoirs  d'un. 
Général  d'Armée  (  a  ). 


ter  :  auffi  ne  faut- il  pas  s'étonner  qu'une 
connoiffance  feule  acquife  de  cette  façon 
fournifTe  l'aliment  de  cent  fotifes. 

(  a  )  9i  JJai  vu ,  dit-il ,  bien  des  vieil— 
a*  lards  qui  manquoient  de  fens  ;  mais  il 
»  faut  avoir  entendu  Phormion  y  pour  fa- 
5j  voir  à  quel  point  l'extravagance  peut  être 
rr  portée.  <*  L'endroit  eft  remarquable  :  je 
le  tranferirai  tout  entier,  non  comme  une 
autorité  ;  mais  pour  faire  voir  ,  à  l'imita- 
tion» de  Montagne  ,  que  je  ne  fuis  pas  le 
fêul  de  mon  fendaient.  Ntc  miki  c$m  ejt 
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Dans  ce  que  je  viens  de  dire 
far  la  Théorie  &  fes  adorateurs  ,  je 


Grœco  aliquo  do  [tore  ,  qui  m!  ht  pervulgata 
'ffâ&effà  dëcqitîïet  ;  cum  ipfe  riiimàaâm  fo- 
rum ,  v.ur,ïq:iam  ulium  judic ium  ajpexerit  : 
ut  p-?ripatkcû;us  ille  ticitur  Phormio  ,  cum 
Annibal  Garth^ghe  expuljus  ,  Ephefum  ad 
Antiochum  venlret  exul  $  proqu  eo  ,  quod 
ejus  nom  en  erat  magna  apud  omneis  gloria  y 
invitât  us  effet  ah  hofpiàbus  fuh ,  ut  eum  « 
que  m  dixi ,  fi  vellet  ,  a-tdiret  ;  cum  que  is  fi 
non  nolle  dixiffet  ,  locutus  effe  dlcitur  homo 
copioflis  altquot  horas  d?  Imperatoris  ojfcio  , 
&'  de  omni  re  mVitari.  Tarn  cœteri  qui  illum 
audirent ,  uehementer  effent  deletlati  ,  quœ* 
rebant  ab  Annibale  ,  quidnam  ipfe  Me  de  Mo 
rhilofopho  judicaret  :  hic  fœnus  non  optime 
Gr&££  *  fed  tumen  libère  refpondiffe  fertur  > 
multos  fe  délires  fenes  fa?pe  vidiiïe  ,  fed 
qui  ffîfflijfa  qwàm  Phormio,  dehraret  ,  vi- 
âvJk  neminem.  Neque  mehcrcule  injuria* 
Çuid  enim  aut  arrogantms  ,  attt  loquacius 
fieri  potuit  ,  quam  Annihali  ,  qui  tôt  anaos 
de  imper io  cum  populo  liomano  omnium  gen* 
tïum  vicïorç  certafet  ,  Grcecum  homïnem  «, 
qui  numquam  hojUm  ,  numquam  caftra  vi- 
diffet ,  numquam  denique  minimam  partent 
uïliits  publici  muncris  attiçiffet ,  prœcepia  de 
ré  militari  dare  ?  Cic.  de  Orar.  Lib,  II. 
pa?.  362.  Lugdun.  Bat. , ex  Oi&c.  Elzevir». 
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n'ai  touché  que  la  nature  de  celle 
que  M.  Cramer  a  mis  à  la  tête  de 
fon  Ouvrage.  On  pourra  trouver 
ailleurs  quelques  Réflexions  fur  la 
néceffité  dont  il  a  cru  qu'elle  y 
étoit.  On  doit  cependant  lui  favoir 
gré  des  détails  fouvent  minutieux 
dans  lefquels  il  eft  defcendu  ;  ôc 
de  ce  qu'il  a  travaillé  pour  les  8a- 
vans ,  comme  pour  les  Commen- 
çais. U  eft  vrai  qu'il  a  une  haute 
idée  de  la  pénétration  de  ceux-ci , 
&  qu'il  faut  être  Chymifte  pour 
l'entendre  prefque  par-tout.  Mais  il 
n'appartient  qua  un  grand  Maître 
d'avoir  affez  de  moceflre  ,  pour 
croire  n'inftruire  que  des  Elèves , 
pendant  qu'il  s'enfonce  dans  des 
diicufiions  profondes  qui  ne  font 
qu'à  la  portée  des  plus  habi- 
les. On  voit  en  plufieurs  endroits 
de  fon  Ouvrage  ,  que  celui  qu'il 
promet  à  la  fin  de  fa  Préface  ,  eft 
une  Minéralogie.  Le  Public  y  a  des 
prétentions  par  l'accueil  qu'il  a 
fait  à  fa  Docimafîique  ,  qui  eft  ,  à 
proprement  parler  ,  le  feul  Livre 
ClafOque  que  nous  aions  m  ce 
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genre  (  a  ).  L'eflime  qu'il  continue 
d'en  faire  lui  eft  un  garant  du  fuc- 
cès  de  la  Minéralogie  qu'il  a  pro- 
mife  ,  &  devroit  l'engager  à  entre- 
prendre une  Métallurgie  dans  Je 
goût  de  celle  d'AGRicoLA  ,  où  il 
porterait  les  mêmes  lumières  que 
dans  fa  Docimaftique.  Celui  de 
Schluttêr  ne  contient  pas  ,  à 
beaucoup  près,  ce  qu'on  peut  déli- 
rer là^déflus  ;  puifqu  on  n'y  trouve 
guerés  que  la  defcription  des  four-' 
iieaux  8c  de  la  fonte  de  divers 
Faïs  :  mais  on  fouhaiteroit  qu'il 
parlât  plus  clairement  &  avec  plus 
de  précifion.  Il  faut  pour  le  lire  y 
&  encore  plus  pour  le  traduire  5 
un  courage  &  tme  fbrce  Germani- 
ques. M.  Cramer  à  tout  l'acquis 
néceffaire  pour  fournir  une  pareille 


(a)  Elle  a  été  traduite  en  Angloîs  en 
1741,  comme  on  peut  le  voir  à  la  fin  du 
facond  Volume  ;  &  en  Allemand  en  1742. 
par  le  célèbre  Gellïrt,  très-bon  Juge 
en  cette  matière  ;  puifque  lui-même  a  don- 
né en  1750.  une  Docimaftique  fort  eftisnte 
en  Allemagne. 
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carrière.  Il  a  fait  des  Cours  à 
Leyde  ,  où  il  a  eu  pour  Difciple 
le  fameux  Gaubius,  Profeffeur  en 
Chymie  dans  la  même  Univerfité  , 
à  qui  il  a  dédié  fon  Ouvrage.  11  a 
vu  l'Angleterre  &  toute  l'Allema- 
gne. Il  réfide  maintenant  à  Brunf- 
vrick  ,  où  il  eft  Confeiller  des  Mi- 


l'avantage  ineftimable  de  favoir  fe 
borner  au  néceffaire  phyfique  ,  3c 
qui  ne  veut  dépendre  que  du  goût 
qu'il  a  d'étendre  &  de  perfedion- 
ner  fes  connoiflances.  De  la  rnifan- 
thropîe  ,  de  Tenthoufiafme  &  de 
li'mpctuofitc  dans  le  caraélere  ,  en 
feraient  un  Chymifte  parfait. 

Je  ne  dirai  rien  de  mon  ftyle , 
(mon  que  j'ai  voulu  le  rendre  clair 
ôc  précis  ,  fans  renoncer  à  la  pureté 
de  la  diftion.  C'eft  tout  ce  qu'il 
faut  dans  la  Tradudion  d'un  Ou- 
vrage Didadique ,  où  le  fonds  ne 
doit  nullement  être  facrifié  à  la 
forme.  Ceux  qui  aiment  les  orne- 
mensj  ou  le  langage  du  menfon- 
ge  ,  parce  qu'ils  ne  connoiffent  au- 
tre chofe  y  ne  feront  pas  de  mon 


qui  a 
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avis.  J'ai  fait  quelques  mots ,  mal- 
gré l'exemple  d'un  fameux  Rhé- 
teur ,  en  attendant  que  ce  fexe  ,  à 
qui  les  préjugés  de  l'éducation  fem- 
blent  interdire  l'étude  des  Scien- 
ces ,  faffent,  ainfî  que  les  Chy- 
milles  ,  trophée  de  fe  barbouiller 
de  charbons  («*).  Ceux  qui  vou- 
dront me  juger  du  côté  du  flyle , 
doivent  commencer  par  traduire 
quatre  ou  cinq  pages  de  M.  Cra- 
mer. Ce  que  j  en  dis,  au  relie  â 
n'eftpas  pour  faire  taire  la  critiqùe. 
Ce  feroit  bien  mal  connoître  les 
hommes  que  de  fe  conduire  par  ce 
motif.  Juftum  &  tevacem  >  &c. 


(a)  M.  Rollin,  dans  une  Note  de 
fon  Hiftoire  ancienne  ,  prie  férieufement 
les  Dames  de  remédier  à  la  ftérilité  de  no- 
tre Langue. 


A  MONSIEUR 
JÉRÔME-DAVID 
G  A  U  B  I  US, 

Profeffeur  en  Médecine  &  en  Chy~ 
mie  ,  en  rUniverfité  de  Leydç. 


ONSIEUR, 


JJeftime  particulière  que  fat  tou- 
jours eue  pour  la  fupériorité  de  ves 
talens  y  jointe  aux  obligations  que 
je  vous  ai  y  ont  été  des  motifs  fuffï- 
fans  pour  m  engager  à  vous  offrir 
mon  Ouvrage.  Je  vous  pfie  de  le 
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recevoir  favorablement }  &  de  le 
regarder  comme  un  hommage  que 
je  rends  au  mérite  y  &  comme  une 
marque  légère  de  la  reconnoijfance 
dont  je  fuis  pénétré.  J'ai  cru  quen 
le  mettant  entre  les  mains  du  Pu* 
blic  ,  il  pourroit  lui  être  de  quel- 
que utilité.  Cefl  à  vous  à  juger  fi 
j'ai  rempli  les  vues  que  je  me  fuis 
propofées.  Tefpere  que  vous  vou* 
drez  bien  m  accorder  la  continua* 
tion  de  votre  bienveillance  ;  $5 
fuis* 


MO  N  SIEVRy 

Votre  très-humble  Se  trèfr- 
obéiflant  Serviteur, 
Jean-André  Cramer,, 


A  Leyde  9 
*7-t3S>- 


PRÉFACE 


P  R  É  F  A  C  E 


D  E  L'AUTEUR. 


'Ouvragi  que  je  pré- 
fente au  Public  renferme: 
des  Elémens  de  Doci- 
maftique  (*)  ,  c'eli-à> 
dire  de  cette  partie  de  la  Chymie 
qui  concerne  Teifai  des  minéraux, 
lequel  n'eft  autre  chofe  qu'un  exa- 
men rigoureux  de  ces  mêmes  fub  - 
ftances  fait  en  petit.  Le  principa  l1 
motif  qui  m'ait  engagé  à>  ce  traw 
vail  y  n'a  eu  pour  objet  que  le  défit 


(a  )  Docimaftique  vient  du  Grec  #ôk$* 
/^«ç-otV ,  Ars  Exf  loratoria  >  Art  des  Eflais»- 
Ce  mot ,  ainfi  que  fMpoLrfa  >  exploratitr r 
eifai ,  eft  un  dérivé  de  £Qxtjuù£*  ,  explora y 
dont  la  racine  eft  font*  3  videon,  cenfeo*. 
Tè  mt  h  d 
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de  rendre  quelque  fervice  aux  per- 
fonnes  qui  cultivent  la  Chymie  ,  Se 
qui  fe  donnent  particulièrement  à 
la  partie  de  cette  Science  qui  trai- 
te des  minéraux.  J'ai  dû  leur  fup- 
pofer  quelque  connoiflance  préli- 
minaire de  certaines  opérations  de 
Chymie  de  peu  de  conféquence  Se 
des  plus  ordinaires  $  aufïi  n'ai-je 
prefque  fait  que  les  indiquer  ,  lor£ 
*}ue  j'ai  eu  occafion  de  les  rappel- 
1er  ,  &  qu'elles  m'ont  été  d  une 
néceffité  abfoiue  dans  la  Pratique 
de  la  Docimafîique.  Si  je  me  fuis 
quelquefois  écarté  de  mon  plan  > 
ce  n'a  été  que  dans  les  circonftan^ 
ces  où  je  n'ai  pu  en  ufer  autre* 
ment  ,  &  où  j'ai  été  obligé  de 
m'étendre  davantage  fur  quelques 
points  d'importance  dans  les  en- 
droits où  je  les  ai  placés ,  &  que 
l'on  pouvoit  prefque  négliger  dans 
tous  les  Procédés  chymiques  ordi- 
naires. 

Pour  remplir  mes  vues ,  j'ai  cru 

3iul  étoit  à  propos  ,   avant  que 
'en  venir  aux  Procédés  9  de  don- 
ner dans  «ne  Théorie  abrégée  Se 
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particulière  au  fujet  que  javois  à 
traiter  ,  lés  connoifiances  néceffai- 
res  pour  les  entendre.  Par-là  ,  j'ai 
écarté  la  plupart  des  ohftacîes  qui 
auroient  pu  empêcher  l'efprit  d'ê- 
tre  uniquement  attentif  à  la  des- 
cription des  manuels  ,  &  j'ai  ré- 
pandu beaucoup  de  lumières  fur 
les  Remarques  que  j'ai  faites  à  ce 
mjét.  J'ai  commencé  ma  Théorie 
par  les  objets  de  l'Art  les  moins 
çomp.ofés  ,  pour  en  faciliter  la  con- 
noiffance ,  afin  que  quand  ils  vien- 
droient  à  être  préfentés  purs ,  on 
pût  les  diftinguer  par  leurs  fimples 
qualités  extérieures  ,  ou  par  un  lé- 
ger efîai ,  principalement  à  l'aide 
du  feu.  Les  pierres  fimpïes  ont 
rempli  cette  matière  d'un  grand 
nombre  de  difficultés  ;  car  prefqùe 
tous  les  Auteurs  n'en  ont  rédigé 
les  claffes  que  fur  leur  figure  ,  leur 
tranfparence  ,  leur  couleur  ,  &c. 
Quoique  cette  méthode  ne  foit 
pas  tout-à-fait  inutile  ,  &  puifle 
même  être  de  quelque  fecours  en 
général  ,  il  en  réfulte  cependant 
ùrï  inconvénient  ;  il  confifîe  en  ce 
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que  chaque  efpece  efl  fujette  à  des' 
exceptions  occafionnées  par  quel- 
que rapport  qu'ont  entre  elles  les 
qualités  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  d'où  il  fuit  que  les  pierres, 
qui  font  défîgnées  fous  un  certain 
nom  général  „  ne  fe  reffemblent 
pas  toujours-  par  leurs  autres  ca- 
rafteres ,  quoique  plus  elfentiels  ;x 
circonfïance  qui  aurait  dû.  les  em- 
pêcher non-feulement  d'être  négli- 
gés ,  mais  encore  les  faire  choifîr 
préférablement  à  tout  autre  pour 
fervir  à  la  définition  ;  fans  compter 
que  la  connoilTance  des  minéraux' 
compofés  plus  utile  &  plus  folide, 
retire  de  grands  fecours  de  celle  de 
Tadion  qu'ont  5  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  les  minéraux  les  plus  (im- 
pies ;  pourvu  toutefois  qu'on  ait 
égard  aux  conditions  requifes  dans 
les  différens  cas  5  Se  qy^on  n'ad- 
mette maî-à-propos  aucunes  fup- 
pofitions.  Le  Chapitre  fuivant  ren- 
terme  Talion  des  menftrues.  On 
ne  doit  pas  s'attendre  d'y  voir 
cette  matière  traitée  dans  toute 
fon  étendue  j  cefl-à-dire;  prouvée 
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ar  les  expériences  qui  en  font  la 
afe ,  &  qui  font  connues  jufqu'à 
préfent  ;  la  connoiffance  des  Pro- 
cédés étant  feule  capable  de  la 
rendre  intelligible.  C'eît  donc  pouc 
cette  raifon  que  je  nen  ai  touché 
que  quelques  mots  r  &  que  j'ai  eu 
foin  de  n'avancer  que  des  faits  f 
dont  la  preuve  ne  demande  que 
des  effais  très-faciles.  Il  ne  m'étoifc 
pas  poffible  de  renoncer  à  cette 
méthode  ,  autrement  if  m'eût  fallu 
fuppofer  beaucoup  de  connoiffan- 
ces  qui  ne  font  familières  qu'aux 
Artiftes  ,  qui  ont  déjà  un  grand 
ufage  de  fa  Chymie  ;  &  ma  peine 
eût  été  inutile  à  ceux  pour  qui 
jfavois  travaillé.  C'eft  fur  les  mê- 
mes principes  qu'a  été  faite  la  des- 
cription des  inflrumens. 

On  voit  aifément  qu'on  n'a  pu 
parler  die  tous  lès  minéraux  corn- 
pofés  ,  à  caufe  des  variétés  infinies 
qui  réfultent  de  la  différence  de 
leurs  qualités  y  de  feurs  propor- 
tions &  de  leur  compofition.  Auffi 
ne  prétens-je  donner  mon  Ouvra- 
ge y  que  pour  un  Effai ,  très-utile 
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cependant ,  &  même  néceffaîre  à 
ceux  qui  n'ont  qu'une  légère  tein- 
ture de  l'Art  que  "je  traite.  Ils  y 
apprendront  la  méthode  qu'ils  doi- 
vent liiivre  pour  pouffer  plus  loin 
îei^rs  connoiffances  ,  &  on  a  eu 
foin  de  leur  indiquer  ce  qui  mé- 
rite leur  attention  ,  de  peiir  qu'ils, 
ne  fe  laiffent  féduire  par  des  minu- 
ties qui  ne  pourraient  leur  être 
cî'au.cune  utilité. 

Ce  Traité  des  inftrumens  eft  im- 
médiatement fuivi  d'une  courte 
efquiffe  des  travaux  de  Docimafti- 
que  ,  &  principalement  de  ceux  qui 
méritent  ftridement  ce  nom.  On  y 
explique  les  termes  qu'on  eft  obli- 
gé d'emploier.  On  parcourt  en* 
fuite  rapidement  les  effets  &  les 
ufages  qui  en  réfultent  dans  diffé- 
rens  Arts  &  Sciences ,  &  on  a  eu 
foin  de  les  préfenter  avec  toute  la 
çîarté  qu'éxigeoit  la  place  qy'on 
leur  a  donnée.  J'ai  regardé  com- 
me néceffaîre  le  détail  dans  lequel 
je  viens  d'entrer,  m'étant  cru  obli- 
gé de  fendre  xaifon  de  Tordre  que 
j'ai  fuivi  dans  i^a  Théorie. 


DE  L'AUTEUR,  xlvi) 
Comme  il  ne  m'cfl:  arrivé  que 
fort  rarement  de  citer  les  Auteurs  > 
dans  le  corps  de  mon  Ouvrage  > 
de  peur  de  le  grofiir  trop  confi- 
dérablement ,  je  ne  dois  pas  finir 
cette  Préface  ,  fans  nommer  en 
général  ceux  dont  j'ai  fait  quel- 
que ufage  ,  &  fans  reconnoître  ce 
que  je  leur  dois.  J'avoue ,  avec 
franchife  ,  qu'ils  font  mes  Maîtres  9 
quoique  je  ne  puilfe  paffer  fous 
filence  que  je  fuis  encore  plus  re- 
devable de  ce  que  je  fais,  à  un 
travail  opiniâtre  &  capable  de  fur- 
monter  tout ,  à  une  attention  vive 
&  à  des  mains  endurcies  au  feu  9 
&  accoutumées  à  manier  Je  char- 
bon. 

A  l'égard  de  la  Théorie  de 
l'Art,  riïîuftre  Stahl  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  expofé  les  fonde- 
ment avec  clarté  dans  fes  différens 
Ouvrages.  Nous  devons  la  dodu- 
né  des  minéraux  compofés  ,  ôc 
principalement  des  mines  métalli- 
ques ,  au  célèbre  Henckel  ,  qui 
a  pareillement  traité  cette  matière 
dans  fa  Pyrkologie,  Ekcke&  dans 
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fa  Docimaftique  Allemande  ,  Se 
A  g  r  i  c  g  l  a  r  dans  fon  feptiêmer 
Livre  de  la  Métallique ,  nous--  en 
ont  donné  les  Procédés.  Fachsius 
n'a  fait  que  quelques  Additions  à 
ces  deux  derniers  Chymiftes.  Quoi- 
que je  rëfïraigne  mon  Catalogue 
â  ce  petit  nombre  d'Auteurs  ,  je 
me  flatte  que  les  reproches  d'in- 
juftice  qu'on  pourra  me  faire  ,  & 
l'ingratitude  dont  on  pourra  me 
taxer  3  n'auront  aucun  fondement  >. 
parce  que  ceux  qui  relient  à 
nommer ,  ou  n'ont  fait  que  répé^- 
ter  ce  cju'ils  ont  trouvés  dans  ceux 
que  j'ai  cités.,  ou  m'ont  été.  in- 
connus-, &  ne  m'ont  conféquem^ 
ment  été  d'aucun  fecours.  J'ai  fait 
Beaucoup  d'augmentations  dans 
cette  féconde  Edition  ;  j'ai  éclair- 
ci  les  endroits  obfcurs  ,  &  j'ai 
corrigé  ou  retranché  les  fautes 
qui  s'étoient  gliffées  dans,  la  pre- 
mière. 

Si  mon  Ouvrage  avok  le  bon- 
heur de  recevoir  un  accueil  favo- 
rable du  Public  ,  la  reconnoiifan- 
ce  m'engageroit  à.  en  entrepren- 
dre 


DE  L'AUTEUR,  xlix 
dre  un  autre  ,  où  je  ferois  mes 
efforts  pour  répondre  à  l'honneur 
qu'il  m'auroit  fait ,  &  où  je  n'épar- 
gnerois  ni  foins,  ni  peines,  pour 
mériter  encore  mieux  fon  appro- 
bation. 

Tin  de  la  Préface  de  FAuteurl 
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AP  P  R  O  B  Aï  ION* 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrît  iritiittlé  :  Jttém 
mens  de  Docimaftique  ou  de  VArt  des  Ejjais  > 
traduits  du  Latin  de  M,  Cramer.  Je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  ne  fût  très- digne  de  l'ini* 
prelfion.  A  Paris  ce  24.  Août  1754» 

Signé',  LAVIROTTE. 


PRIVILEGE  DU  ROi: 

LOUIS^  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours* 
de  Parlement Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  Grand  Gonfeil ,  Pré- 
vôt de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
liieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra,  Salut»  Notre  amé  Antoine- 
Claude  Briasson  ,  Libraire  à  Paris,  an- 
cien Adjoint  de  fa  Communauté,  Nous  a 
fait  expofer  qu*il  défireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre :  Elémens  de  Docimaftique  ,  traduits  du 
Latin  de  Je;,î4  André  Cramer,  s'il  Nous 
giaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  n/ceiTaires  :  A' ces  causes,  voulant 
favorabieir  ent  traiter  TExpofant ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royau- 


rrse  ;  pendant  le  tems  de  /îx  année?  confé^ 
catives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de£ 
dites  Préfentes:  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foicfit^» 
d?en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  ;  comme  auflï 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  v 
faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit- 
Ouvrage  >  ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifîe  être,  fan§  = 
la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Ex- 
Çofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , 
a-peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers 
à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris 
&  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens* 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long- 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'i celles  ;  que  l'impreffion- 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux, 
caractères,  conformément  à  la  feuille  im- 
primée &  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre fccl  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10.  Avril 
1725.  qu'avant  de  l'expo  fer  en  vente  ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im~ 
preflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  dorr* 
we  h  mains  de  notre  très^-cher  &  féal  Cfe 


Vttfièr'ï  Chancelier  de  France  9  le"  Sieur  vt 
Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  > 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de 
Machault,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant,  ou 
fès  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifîble- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  >  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Ori- 
ginal. Commandons  au  premier  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exé-. 
cudon  d'icelles  ,  tous  Aétes  requis  &  né- 
ceffaires  fans  demander  autre  permifïion  > 
êt  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  &  Lettres  i  ce  contraires  :  Car. 
tel  eft  not  e  plaifîr.  Donné  à  Verfailles  le 
vingt-unième  jour  du  mois  de  Décembre 
Fan     grâce  mil  (eft  cent  cinquante-quatre» 
Et  de  nôtre  Règne  le  quarantième.  Par  le 
Rôi  en  foà  Confeil ,  P  e  r  r  i  n. 

Rcgifirt  fur  le  Regifire  XIII  de  U  Chambre 
Royale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris,  N9. 
4\6.  fol  352.  conformément  aux  anciens  Régie' 
mens  confit  mis  par  celui  du  28.  Février  1723.  A 
Paris  le  24.  Décembre  ^754* 

Signé  D  I  D  OTj  Syndic» 
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PREMIERE  PARTIE 

Concernant  la  Théorie. 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  définition  des  objets  de  l'Art* 

§.  I. 

APPELLE  Art  de  la 
Doclmaûe.  ou  Docimafti- 


,  ïrer  ,  en  petit  ,  les 
foiîiles ,  &  principalement  les  mé-. 
Terne  I, 


a  Docimàstïquë 

taux,  les  demi-métaux,  les  foufres 
&  les  fels ,  les  uns  des  autres ,  & 
des  alitres  fubftances  qui  leur  font 
mêlées.  Le  but  qu'elle  fe  propofe  , 
eft  de  faire  connoître  avec  la  der- 
nière exactitude  ,  laquelle  de  ces 
matières  eft  contenue  dans  le  corps 
examiné ,  &  en  quelle  quantité  elle 
s'y  trouve ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  la  qualité  Se  la  quantité  de 
la  fubftance  qu'on  peut  retirer  de 
ce  même  corps  avec  bénéfice. 

Cet  Art  a  pour  objet  tous  les 
fojjïles  j  car ,  comme  il  eft  rare  que 
les  métaux ,  les  demi-métaux  ,  les 
fels  ,  les  foufres  qui  conftituent 
ftriftement  fon  objet  ,  foient  tels 
dans  la  nature  ,  qu'ils  y  exiftent 
purs  &  fous  leurs  véritables  quali- 
tés extérieures  ;  qu'au  contraire , 
on  les  trouve  mêlés  en  une  infinité 
de  façons ,  non-feulement  les  uns 
avec  les  autres  ,  mais  encore  avec 
plufieurs  efpeces  de  terres  &  de 
pierres  ;  un  Artifte  doit  conféquem- 
ment  connoître  la  nature  de  tou- 


T  H  É  O  R  I  Q  U  % 

tes  ces  différentes  fubftances  ,  afin 
de  pouvoir  être  à  portée  de  déter- 
miner les  moiens  néceffaires  pouc 
les  féparer  les  unes  des  autres. 

§.  1 1  L 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la 
Métallurgie  &  F  Art  que  nous  trai- 
tons ,  en  tant  qu'il  a  pour  fes  ob- 
jets Içs  corps  métalliques ,  confifie 
en  ce  que  la  Docimaftique  ne  re- 
gardant que  la  connoiffance  &  les 
qualités  de  fes  objets  ,  fait  fes  opé- 
rations à  Taide  de  l'appareil  le  plus 
en  petit  qui  fe  puilfe  ;  au-lieu  que 
la  Métallurgie  exige  pour  les  fien- 
nes  des  uftenfiles ,  fi  en  grand  & 
de  telle  qualité  ,  qu'il  en  peut  ré- 
fulter  de  très-gros  bénéfices  ;  c'effc 
pourquoi  Ton  ne  manque  jamais  de 
faire  une  comparaifon  entre  les  dé- 
penfes  &  les  profits  qu'on  retire  du 
produit  des  opérations  ,  avant  que 
de  travailler  à  l'exploitation  d'une 
Mine  ,  à  la  conftruftion  des  Fon- 
deries &  des  autres  bâtimens  qui 
en  dépendent;  ouvrages  néceffaires 
à  la  Métallurgie,  La  même  diffé_ 
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jrence  exifte  entre  l'Art  de  la  Doci-* 
smafie  &  les  autres  Arts  qui  enfei* 
gnent  la  manière  d  obtenir  les  ail* 
très  foffiles  qui  font  du  reffort  de 
la  Chymie  ,  en  tant  qu'elle  prépare 
les  fels ,  les  fQufres  ,  &c. 

A  Y égard  des  foffiUs  ,  auxquels 
On  a  improprement  donné  le  nom 
de  minéraux  ,  je  les  appelle  avec 
rilluilre  Boekhaave  (  ^  )  des 
corps  naturels  formés  dans  le  fein 
de  la  terre  ou  à  fa  fuperfîcic  ,  donc 
1  organifation  efb  fi  fimple ,  qu'on 
n'a  pu  y  appercevoir  jufqu'ici ,  ma- 
rne à  l'aide  des  meilleurs  Microfca- 
pes ,  qu'une  Analogie  parfaite  de 
toutes  les  parties  avec  la  totalité  9 
bien  loin  d'y  découvrir  quelque 
différence  entre  les  vaiffeaux  &  les 
fubflances  qui  y  font  contenues  ; 
quoique  l'on  fçache ,  à  n'en  pou-* 
voir  douter  ?  que  la  plup  art  de  ces 


(a)  Eléwns  âe  Chymie,  Fçl9  h  pa%ç 
je. 
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faites  de  corps  font  compofés  d' un 
mélange  de  parties  fluides  &  fclx- 
des. 

S  C  H  Ô  L  I  £. 

Je  ne  prétens  pas  donner  le  nom 
d^définition  à  ce  que  je  viens  de 
dire  f   mais  feulement   de  def- 
cription  ;  car  il  eft  des  minéraux 
qui  ne  font  pas  reconnus  pour  tels^ 
fous  quelque  condition  qu'ils  pa- 
roilfent  (  bien  qu  ils  ne  foient  pas 
combinés  avec  des  fubftances  des 
autres  règnes ,  &  qu'ils  n'en  foient 
pas  mafqués  )  ,  &  que  les  caractè- 
res donnés  ne  peuvent  conféquem- 
ment  fervir  à  faire  diftinguer  de  ces 
iubflances  des  autres  règnes ,  eu 
égard  à  toutes  les  circonflances.  Je 
veux  dire  que  le  règne  animal  & 
le  végétal  nous  fou-rniffent  des  pro- 
ductions ,  qui  poffedent  les  mêmes 
caraderes  que  ceux  que  nous  avons- 
attribués  aux  minéraux ,  dans  la- 
définition  que  nous  en  avons  don- 
née ,  à  l'exception  feulement  di* 
lieu  de  leur  origine;  quoique  ce- 
pendant il  ne  pui(Te  conftituer  ua^ 

A  iij 
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caraâere  certain ,  par  la  raifon  qu'il 
n'eft   pas  toujours  poffible  d'en? 
avoir  une  connoiffance  exade.  Telsr 
font  tous  les  focs  des  animaux  Se 
des  végétaux,  de  quelque  nature 
qu'ils  (oient ,  les  calculs ,  comme 
aufli  les  animaux  tout  entiers  &  les 
plantes  ;  fuppofé  que  leur  ftructure 
organique  ait  été  détruite  ou  obli- 
térée ,  de.  quelque  façon  que  cette 
altération  leur  foit  arrivée  :  ce  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  DHTerta- 
îions  fur  f  origine  de  Fambre-gris  „ 
du  fuccin >  &c.  dans  lefquelles  on 
mettoit  en  queftion  fi  ces  fubftan- 
ces  dévoient  appartenir  au  règne 
animal ,  ou  au  minéral ,  ou  au  vé- 
gétal, fans  parler  de  la  manière 
particulière  dont  elles  font  for- 
mées ,  qu'on  ne  laiffoit  pas  que 
d'agiter.  Les  doutes  où  Ton  eft  fur 
la  véritable  origine  de  ces  fortes 
de  matières ,  n'ont  point  été  levés 
par  ceux ,  qui ,  pour  foutenir  leur 
opinion ,  ont  fait  valoir  les  chan- 
gemens  qu'elles   éprouvoient  aw 
feu  ,  &  les  produits  que  Ton  en 
letiroit  à  la  faveur  des  procédés 
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Chymiques  :  tels  font  principale- 
ment le  fel  alcali  volatil  ;  l'empy- 
teume  que  leur  donne  le  feu.  Ils 
ont  cru  que  ces  réfultats  n'étoient 
particuliers  qu'aux  règnes  animal  Se 
végétal ,  &  ce  feroit  affez  mon  fen- 
timent  ;  mais  malgré  cela  ,  il  n'eft 

{>erfonne  qui  voulût  foutenir  que 
es  deux  cara&eres  que  nous  ve- 
nons d'expofer ,  foient  fufïîfans  pour 
établir  une  différence  fpécifique 
entre  tous  les  minéraux  &  les  vé- 
gétaux ;  par  la  raifon  que  le  règne 
végétal  nous  fournit  plufieurs  fub- 
fiances  qui  ne  donnent  ni  empy- 
reume  ,  ni  alcali  volatil.  Tels  font 
le  camphre  ,  &  les  différentes  ma- 
tières balfamiques.  pures  ,  lefquelles 
bien  loin  d'acquérir  la  nature  alcali- 
ne, ne  deviennent  même  jamais  em- 
pyreumatiques ,  fi  elles  ne  contien- 
nent aucune  fubfîance  gommeufe* 
ni  aucun  menu  brin  de  bois  ;  ou  fi 
l'Art  les  a  mifes  dans  le  dernier 
état  de  pureté ,  à  Taide  de  f  efpric 
de  vin  redifié  ,  Se  qu'elles  en  aient 
été  féparées.  Il  fuit  de  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  qu'il  n'efl  pas  toit* 
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jours  polîible  de  dïftinguer  les  mi- 
néraux de  toute  fubftance  végé- 
tale en  conféquence  de  ce  caractè- 
re :  aùfîî  eft-il  bien  vrai  de  dire  que 
Ton  n'en  a  point  encore  connu 
jufqiwci  de  marque  caraftériflique 
générale  ,  bien  que  Ton  (bit  obligé 
de  reconnoître  qu'il  exifte  des  ca~ 
rafteres  qui  nous  fourniiTent  des 
moiens  infaillibles  de  diltinguer  de 
tout  autre  corps  chaque  genre  en 
particulier  jufqu'à  fes  dernières  es- 
pèces. Tels  font  ,  par  exemple  , 
ceux  qui  fe  rencontrent  dans  Pef- 

fece  des  métaux  ,  comme  l'or  , 
argent ,  le  cuivre  r  Sec.  fubftances 
qu'il  eft  facile  de  diftinguer  de 
toute  matière  animale  Se  végétale 
non-feulement ,  mais  encore  miné^- 
rale  ,  comme  on  le  démontrera 
bientôt. 

C  O  R  O  LL  AIR  E« 

II  fuit  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer  ,  que  pour  fuivre  quel- 
que méthode  dans  Texpofition  de 
la  Docimaftique,  on  doit  commen- 
cer par  une  expofition  des  efpeees 
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les  plus  fimples  des  folfiles  qui  en- 
trent dans  la  fubflance  de  ceux  qui 
font  compofés,  en  la  déduifant  de 
leurs  qualités  extérieures,  d'un  eilai 
fimple  à  l'aide  du  feu  y  comme  auffi 
de  quelques  autres  expériences  fa- 
ciles que  Ton  peut  répéter  fur  le 
champ.  On  aura  cependant  l'atten- 
tion de  ne  pas  indiquer  un  grand 
nombre  de  caractères.  On  ne  par- 
lera que  de  ceux  qui  feront  ablolu- 
ment  néceffaires  pour  aider  à  ciiflin- 
guer  chaque  efpece  des  autres,  afin 
d'éviter  par  -  là  Tobfcurité  Se  la 
confufion  qui  pourroient  réfulter 
d'un  vain  étalage  d'érudition. 

i  v. 

Tous  les  fofiiles  les  plus  fimples 
connus  jufqu'ici ,  peuvent  être  ré- 
duits à  cinq  clafles.  La  première 
contient  les  métaux  ;  la  féconde  5 
les  demi-métaux  ;  la  troifiême,  les 
fels  ;  la  quatrième ,  le  foufre  ou 
les  corps  inflammables  ;  la  cin- 
quième les  pierres  &  les  terres , 
auxquelles  on  peut ,  avec  allez  de 
raifon  ,  joindre  l'eau  &  l'air;. 
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SECTION  PREMIERE* 

mtk^/iiH  J^.pdV/-.  Des  Métaux. 

•  .1  Jl.*  §  •  VL 

"k  ^2  ±T   ^s  Métaux  i  lorfqu'ils  font  dans 

$  f£Z\~*  leur  état  de  pureté  ,  font  des 

'  ,  ^Tcorps  très-pefans  ,  devenant  fluides' 
J  y? j  a  diirerens  degrés  ce  feu,  a  qui  la 
*  \  .  chaleur  naturelle  de  rathmofphere 
Mmàni—  n'e^  Pas  caPahle  de  faire  perdre  la 
u^w.  ..-^i.folidité  ,  très-opaques  ,  &  pouvant 
\uWcc«vn. .  1 4  s'étendre  fous  le  marteau  félon  tou- 
Cvôw*1-  *  'Q  ^tes  leurs  dimenfions. 

Vîk  •  SCHOLIE  L 

Ce  fi:  par  ces  caraderes  généraux 
que  Ton  difïingue  un  métal ,  quel 
qu'il  foit ,  de  tout  autre  corps  qui 
n'efl:  pas  un  métal  parfait  ;  car  le 
plus  léger  dé  ceux  de  cette  pre- 
mière eipece  excède  par  fon  poids 
fpécifirque  tous  les  autres  corps  con- 
nus jufqu'ici ,  à  l'exception  pour- 
tant de  ceux  qui  tirent  leur  ori- 
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gine  d'un  métal ,  ou  qui  en  con~ 
tiennent  dans  leur  fubftance.  Tels; 
font  la  Iitharge  ,  le  minium  ,  la  cé- 
rufe  ,  les  verres  métalliques  Se  les 
mines  ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Ainfi  Tétain ,  qui  eft  le  plus 
léger  des  métaux ,  comparé  avec  le 
fpath  le  plus  pefant ,  l'emporte  d'un 
leptiême  fur  ce  minéral  ;  pendant 
que  le  fpath  tient  le  premier  rang  r 
pour  la  gravité  fpécifique  ,  entre 
les  autres  corps  &  les  pierres  mê- 
mes ,  excepté  les  métaux.  On  doit 
pour  cette  raifon  fe  donner  bien  de 
garde  de  prendre  pour  un  faux 
fpath  les  mines  blanches  dJétain  r 
de  fer  ou  de  plomb  dont  nous 
donnerons  les  caractères  dans  la 
fuite, 

S  c  h  o  l  î  e  IL 

On  doit  encore  obferver  que  les 
marques  dont  nous  venons  de  par- 
ler 9  ne  font  celles  que  des  métaux 
qui  font  dans  Tétat  le  plus  pur  où 
ils  puiffent  être  portés  &  qui  font 
féparés  les  uns  des  autres  ;  d'où  iî 
fuit  que  toutes  ne  peuvent  conve- 
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nir  dans  toute  forte  de  cas.  Quand 
deux  ou  plulîeurs  métaux  font  mê- 
lés enfenible  ,  comme  ,  par  exem- 
ple ,  lorfqu'il  arrive  que  Ton  fond 
avec  rétain  ,  le  cuivre  ,  l'argent  r 
l'or  ,  ils  perdent  leur  malléabilité  ; 
fans  compter  qu'il  peut  encore  fe 
rencontrer  quelques  petites  circonf- 
tances  capables  de  l'ôter  à  des  mé^ 
taux  d'ailleurs  très-purs  ;  quoique 
cependant  il  foit  toujours  facile  de 
la  leur  rendre, 
fcosiu/?  ckvu    C'efî  pour  cette  raifon  que  dans 
^fioaTla  définition  que  j'en  ai  donnée, 
^vrtxiyv  7>Wttv  J  ai  dst  que  ce  font  des  corps  qui 
^oih^voK  peuvent  s*ëtendre  ;  la  malléabilité 
SoV^ulr ny  exiftant  pas  toujours  réelle- 
<^ai<  ?>w  i^ment.  Ceft  ainfr ,  par  exemple  , 
rt>(ic*^  ^^«*que  Je  fer  ou  l'acier  qu'on  a  fait 
6*.f*iU*/>  ^.  rougpjr  pon  a  refroidis  fubi- 

tement ,  lur-tout  en  les  plongeant 
dans  un  liquide  froid  ,  comme 
l'eau  ,  l'huile  ,  le  mercure  ,  &c 
deviennent  non-feulement  d'autant 
moins  malléables  que  l'ardeur  du 
feu  qui  les  a  rougis  &  la  froideur 
du  liquide  où  on  les  a  éteints  ont 
été  plus  confidérables mais  encore 
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font  très-roides  &  entièrement  fra- 
giles ;  à  quoi  Ton  peut  encore 
ajouter  que  tous  les  métaux  qui 
ont  éprouvé  un  grand  nombre  de 
coups  de  marteau  ,  ou  quelque  au- 
tre compreffion  externe  ,  devien- 
nent moins  flexibles  qu'auparavant, 
bien  qu'ils  n'aient  pas  été  traités 
par  la  fufîon ,  &  qu'on  ne  les  ait 
pas  fait  rougir  à  cet  effet  ;  enforte 
que ,  à  force  d'être  battus  ,  on  leur 
occafionne  des  crevaffes  imper- 
ceptibles ;  phénomène  que  Ton. 
peut  obferver  dans  les  feuilles  d'or 
&  d'argent  qui  font  de  la  dernière 
iineffe  ,  &  qui  a  induit  en  erreur 
plufieurs  perfonnes  >  au  point  qu'el- 
les ont  cru  que  ces  fentes  fubtiles  , 
jqui  donnoient  paffage  aux  rayons 
de  la  lumière  ,  étoient  naturelles 
aux  métaux.  Elles  avoie^t  été  coa- 
Suites  à  cette  opinion  par  la  cou- 
leur verte  qu'elles  avoient  pperçu 
au  travers  des  feuilles  d'or  fort 
minces  qu'elles  avoient  mi  es  vis-à- 
vis  une  bougie  ,  ce  qui  forme  un 
ipe&acle  allez  agréable,  j'ai  cru  que 
cet  avertilîement  pouvait  trouvée 
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ici  fa  place  ,  &  n'y  feroit  pas  inu- 
tile ,  voulant  obvier  aux  doutes 
que  Ton  pouvoit  former  fur  Topa- 
cité  des  métaux,  qualité  qu'ils  pof- 
fedent  éminemment  en  comparai- 
son des  autres  corps  ,  pour  ne  pas 
dire  qu'elle  y  efl  abfolue. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que 
ces  fortes  de  gerçures  ne  font  pas 
naturelles ,  &  qu'elles  ne  provien- 
nent que  d'une  rigidité  que  Ton  a 
occafionnée  au  métal,  c'eft qu'elles 
ne  fe  rencontrent  jamais  dans  une 
petite  feuille  d'or  qui  a  été  faite 
d'une  très-petite  molécule  de"  ce 
métal  parvenu  à  une  malléabilité 
parfaite  ;  bien  que  cette  feuille  ait 
été  réduite  à  une  finefl'e  égale  à  cel- 
lédes  feuilles  ordinaires.  Tout  l'Art 
^onfifte  à  l'amincir  doucement  , 
parce    qu'une    exténuation  mé- 
nagée   n'eft    pas  capable  d'oc- 
cafionner    au    métal   une  alTez 
grande  roideurpour  le  faire  fendre. 
Or  les  moiens  de  rendre  aux  mé- 
taux  leur  malléabilité  ,  font  de 
les  faire  rougir,  de  les  mettre  en 
fonte  &  de  les  laifîer  refroidir  lente- 
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ment  fous  les  cendres  chaudes.  Ils 
deviennent  d'autant  plus  doux  Se 
plians  ,  que  leur  refroidiffement  a 


S  CH  OLIE  III. 

Il  n'efl  pas  poffible  de  détermi-  vj« 
ner  avec  la  dernière  exactitude  les 
pefanteurs  fpécifiques  des  métaux  : 
la  raifon   en  eft  quelles  varient 
quelque  peu.  r°.  A  caufe  des  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur  de  l'ath- 
mofphere  ;  car  l'effet  qu'elle  produit 
fur  l'eau  &  les  autres  fluides  3  en 
augmentant  leur  volame ,  eft  beau- 
coup plus  confidérabîe  que  celui 
qu'éprouvent  les  folides  ;  en  forte 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  propor- 
tion confiante  ,  en  conféquence 
de  cette  inégalité  ,  à  moins  que 
Ton  ne  détermine  le  degré  de  cha- 
leur avec  la  dernière  exaftitude, 
2°.  A  raifon  de  la  différente  pureté 
de  l'eau  ,  ce  qui  produit  ces  varié- 
tés quelquefois  allez  confidérables. 
3*\Outre  les  raifons  que  nous  venons 
<f  expofer  ,  on  doit  encore  faire  at- 
tention à  la  différente  pureté  des 


*6       DoCIMASTI  Q.TT  E 

métaux ,  étant  non-feulement  très- 
rare  de  les  avoir  parfaitement  purs; 
mais  encore  très-aifé  de  démontrer 
qu'il  y  en  a  d'autres  combinés  avec 
eux  ;  ce  qui  démontre  évidemment 
la  raifon  pour  laquelle  il  exifle  au- 
tant de  différentes  pefanteurs  fpé- 
cifîques  des  métaux,  qu'il  y  a  d'Au- 
teurs qui  les  ont  données  d'après 
leurs  expériences.  Cependant  l'af- 
femblage  de  toutes  les  différences 
qui  nainent  des  caufes  que  nous  ve- 
xions d'énoncer ,  n'eft  pas  capable 
^'empêcher  qu'un    métal  9  quel 
qu'il  foit  y  ne  puiffe  être  diftingué 
de  tout  autre  par  fon  poids  fpéci- 
fique  ;  à  moins  que  leur  impureté 
ne  foit  fart  confïdérable.  C'eftpour 
ce  fujet  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  inu- 
tile pour  exprimer  cette  pefanteur , 
d'avoir  égard  à  des  millièmes.  J'ai 
été  encore   bien    moins  ferupu- 
ïeux  fur  la  variété  de  pefanteur  qui 
pouvoit  être  occafionnée  par  celle 
de  l'athmofphere  vû  qu'elle  n'eft 
guefes  fenfible  que  fur  les  corps 
très  -  rares  ,  &  qu'il  n'efï  prefque 
pas  poffibie  de  la  faifîr  dans  les 
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plus  denfes",  tels  que  font  les  mé- 
taux. 

§ .  V  I  L 

Les  métaux  auxquels  on  donne 
proprement  ce  nom  ,  font  au  nom- 
bre de  fix  ;  favoir  l'or  y  r  argent  $  U' 
mivre  5  le  -plomb  3.  l'étain  &  le  fer, 

$.  VIII.. 

Lyor,aurum  ,  dont  voici  le  carac>  +v*  ? %  10 % 
>•  (  0  )  poffede  éminemment 
toutes  les  marques  cara&ériftiques  Ç 
(  §.  VI.  )  auxquelles  on  reconnoîc 
les  métaux.  Si  on  le  fufpend  dans- 
de  l'eau  pure  diftillée,  il  perd  de  fon 
poids  la  quantité  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  un  dix-neuvième  &  un 
vingtième.  Il  ne  perd  abfolument 
rien  de  fa  fubftance, quelque  efpece: 
de  tems  qu'on  le  tienne  en  fonte  à; 
un  violent  feu  defufïon,  &  il  eft 
eonféquemment  très-fixe.  Si  on  le 
laiffe  refroidir  enfuite  ,  h.  furface- 
eft  très-nette  &r  très-brillante 
couleur  ,  qui  eft  jaune  y  le  diftingtiet 
de  tous  les  autres,  Lorfqu'an  E^t 
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eu  expofé  au  feu  ,  fi-tôt  qu'il  y  efF 
devenu  d'un  rouge  blanc  ,  il  en- 
tre en  fufion  &  eft  à  fa  furface  de 
couleur  de  verd  de  mer.  Il  s'étend 
très  -  facilement  fous  le  marteau 
&  eft  fî  du&ile,  qu'on  eft  obligé  de 
le  plier  plufieurs  fois  avant  que  de 
le  rompre.  Quand  il  eft  cafïe ,  on 
voit  à  fa  furface  de  légères  faillies 
prifmatiques  qui  fe  terminent  en 
pointe  ;  aulfi  ne  donne-t-il  point 
de  fon  clair  quand  on  le  frappe. 
L'eau  forte  n'a  aucune  aétion  fur 
lui. 

S  C  H  0  L  I  E  I, 

Les  procédés  que  Fon  donnera 
dans  la  fuite  fur  for,  préfenteront 
une  plus  jufte  idée  de  ce  métal.  Je 
iesfuppofe  jufqu'à  préfent  inconnus 
à  mon  Ledreur.  Ce  que  je  dis  à  ce 
fiijet  doit  également  s'entendre  des, 
autres  métaux^ 

S  C  H  0  L  I  E    I  fi 

Les  corps  que  les-  Chymifter 
comment  fixes  refpeéiiveœeiit  à- un 
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autre ,  font  ceux  qui  font  incapa- 


exemple  ,  neft  point  foluble  dans 
feau  forte  ,  auffi  l'appelle-t-on  fixe 
relativement  à  ce  menftrue.  Ni 
for  ni  l'argent  ne  fe  diffipent  en  fu- 
mée à  un  feu  de  fufion  ;  par  confé- 
euent  ces  deux  métaux  prennent 
le  nom  de  fixes  par  rapport  à  ce  de-r 
gré  de  feu; 


V' argent  x  la  Luney  argentum  7  Luw?  ~+  v*  ? %  1 
(  3  )  per(J  dans  l'eau  environ  une: 
onzième  partie  de  fon  poids.  Ce 
rnçtal  expofé  au  feu  ,  y  eft  auiïi 
fixe  que  l'or  :  il  lui  en  faut  à  la  vé- 
rité un  degré  moins  violent  pouîT 
être  mis  en  fonte.  Quand  il  eft  re*- 
froidi ,  la  furface  en  eft  polie  Se 
luifante.  Il  eft  d'une  couleur  blan- 
che très-claire  &  très-brillante.  Il 
eft  après  l'or  le  métal  le  plus  duc- 
.  tile  &  le  plus  malléable  ;  l'eau  ré-* 
gale  ne  le  diftbut  pas  parfaite* 
3&ent^ 


bles  d'en  être 


§.  I  x. 
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S  e  HOLI  E. 

Voici'  quelles  font  les  expérien- 
ces que  plufieurs  Auteurs  rapportent 
avoir  faites  fur  ces  deux  métaux.  i°> 
On  les  a  tenus  en  fufion  pendant 
des  mois  entiers  à  l'oeil  dun  four- 
neau de  Verrerie  5  dont  le  feu  étoit 
très-violent  ,  fans  que  leur  poids 
ait  diminué  e  ou  du  moins  que 
là  diminution  en  ait  été  fen~ 
fiblè  *  &  fans  qu'ils  aient  fouffert 
aucune  autre  altération.  2°:L'or  ex- 
pofé  au  foier  d'un  miroir  ardent 
qui  donnoit  un  feu  de  la  dernière 
violence  ,  s'y  efl  brifé  en  éclats 
comme  un  morceau  de  verre.  Y 
ayant  enfin  été  remis  peu  à  peu 
pour  être  échauffé  lentement  ,  il 
s'y  efl  fondu  d'abord  ,  puis  s'eft 
cifTipé  partie  en  fumée,  le  relie  s'é- 
tant,  changé  en  un  verre  de  cou- 
leur dë  pourpre.  On  voit  facilement: 
que*  les  principales  circonftances 
manquent  dans  rexpofition*  de 
cette,  expérience  y  &  c'efl:  avec  rai- 
fejx  cpjj*,  l'on  défireroiL  favoir  les. 


d(A  ine-< 
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précautions  qui  ont  été  prifes  à  ce 
fujet  ,  dont  on  n'a  point  donné 
de  defcription ,  quoique  fi  néceffai- 
re  dans  ces  fortes  de  circonftan-  il    r  ^ 

^)ChJ3 ,f  mn\>  ic  Jupçtùt     cfyp^rCon  $£t    hum  btVJJ  v"o/- fveji\|)t.  » 

Il  fuit  confequemment  que  ce 
fait  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
pour  fonder  un  jugement  fûr  ,  à 
moins  que  l'expérience  n'ait  été 
répétée  avec  plus  de  foin  &  d'exa&i- 
tude  ,  &  que  Ton  n'ait  pris  les 
moiens"  de  s'aïTurer  d'éviter  les  er- 
reurs occafionnées  par  des  accidens 
qui  ne  méritent  nullement  le  nom 
de  caufe  qu'on  pourroit  leur  don- 
ner, lîeft  néceffaire  que  For  qu'on 
foumet  à  cette  expérience  ,  ait  fu- 
bi  les  effais  lès  plus  rigoureux  pour 
être  fûr  de  fa  pureté.  Autrement 
la  moindre  quantité  d'un  métal  hé- 
térogène qui  feroit  allié  avec  lui*,  , 
à  l'exception  pourtant  de  l'argent, 
feroit  capable  de  fournir  une  croû- 
te vitrifiée.  Le  vaille  au  même  ou  le 
charbon ,  fur  lequel  l'or  a  été  ex- 
pofé  ,  peut  déranger  l'expérience  ; 
c'elt  pourquoi  il  efl:  néceflaire  aulïï 
d'éprouver  la  matière  qui  le  reçoit,, 
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afin  de  favoir  fi  elle  peut  réfifîef 
à  la  violence  du  feu  du  foier  ,  ou; 
bien  fi  elle  s'y  vitrifie.  On  efpere 
démontrer  dans  la  féconde  partie 
de  cet  ouvrage  ,  ce  qui  eft  ignoré 
de  la  plupart  des  Phyficiens  ,  les 
peines  infinies  qui  font  infépara- 
bles  de  la  purification  de  Tor  &  de 
l'argent  ,  qui  confifte  à  dépouil- 
ler tellement  ces  métaux  de  toute 
matière  hétérogène  ,  qu'on  ne  puifc 
fe  y  en  démontrer  les  moindres 
veftiges.  On  doit  répéter  plufieurs 
fois  F  opération  fur  l'or  qui  relie  de 
la  dernière  expérience  ;  car  fi  Tor 
pur  eft  fujet  à  f  altération  qu'on; 
vient  d'expofer ,  il  eft  hors  de  dou- 
te qu'on  ne  puilTe  faire  éprouver' 
ïe  même  changement  à  toute  la 
quantité  de  celui  fur  qui  on  aura 
fait  la  tentative»  Dans  l'expérience 
que  nous  avons  rapportée  ci-deflus, 
on  ne  dit  pas  un  îeul  mot  à  ce  fu~ 
jet.  On  voudrait  enfin  favoir  fi  For 
qui  refte  après  une  première  expé- 
rience r  a  fouffert  quelque  altéra- 
tion dans  fa  couleur ,  fa  cônfiftan- 
çe  ^  fon  poids  f^éclfique  r  &  s'il  elï 


Th  é  o  r  r<i  tr  e-  2j 
encore  capable  de  fou  tenir  les  pre- 
miers effais ,  à  l'aide  defquels  on 
s'efl:  afliiré  de  fa  pureté.  On  doit 
encore  ,  pour  la  même  raifon ,  fou- 
mettre  à  l'expérience  le  verre  qu'on 
a  cru  avoir  été  formé  par  For  r 
afin  de  favoir  quelle  eft  fa  gravité 
Spécifique  ;  s'il  eft  foluble  dans  des 
menftrues  ,  &  quels  font  ceux  dans 
Iefquels  il  l'efl  ;  quels  en  font  les 
réfultats ,  fi  on  en  a  eifaié  la  ré- 
duâion  par  différentes  voies.  Com- 
me Ton  garde  un  filence  profond 
fur  toutes  ces  cïrconffances  &  ces 
objections ,  quoiqu'elles  fe  préfen- 
tafient  tout  naturellement  &  qu'il» 
fût  afïèz  facile  d'y  répondre  ,  le. 
fimple  afped  ,  ou  une  expérience 
aifée  ,  étant  fuffifans  à  ce  fu;et ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  T Artifte  a 
été  peu  fcrupuleux  fur  la  manière 
•dont  il  Ta  faite  ,  comme  an-ffi  fur 
le  choix  de  la  matière  qu'il  y  a 
emploiée.  On  ne  peut  pas  non  plus 
s'empêcher t-c  douter  fi  For  e>:pofé 
au  foier  du  miroir  ardent ,  fe  fé- 
pare  en  éclats  par  lui-même  ,  our 
m&x  fi  Ton  ne  doit  pas  pl.uut. 
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attribuer  ce  phénomène  au  vailfeaii 
fur  lequel  on  Fa  placé.  Il  eft  conf- 
tant  qu'il  y  a  quantité  de  vaif- 
féaux ,  comme  auffi  d'efpeces  de 
charbons  ,  qui  ,  étant  expofés  tout 
d'un  coup  à  un  feu  violent ,  pétil- 
lent &  s'éclatent  avec  fracas  ;  ce 
qui  met  quelquefois  les  Artiftes 
dans  de  très-grands  dangers.  On 
fait  d'ailleurs  qu'il  arrive  des  éru- 
ptions de  la  part  de  certaines  va- 
peurs  qui  emportent  par  une  tru- 
iion  &  un  choc  violent  les  parti- 
cules métalliques  qui'  fe  trouvent 
dans  leur  paffage  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
eft  aifé  de  voir  dans  les  coupelles 
Se  autres  vaifleaux  de  terre  poreufe 
qu'on  a  négligé  d'évaporer  ou  dé 
faire  cuire  fuffifamment.  On  peut 
alléguer  que  dans  le  casr  en  quef- 
tion  les  phénomènes  s'y  paifent 
d'une  manière  beaucoup  plus  mar- 
quée ;  cela  eft  vrai ,  mais  auffi  la 
feçon  dont  le  feu  eft  appliqué  à 
For  eft  bien  différente  de  l'ordi- 
naire ;  car  dès  qu'il  commence  à 
exercer  fon  a&ion  fur  ce  métal ,  fa 
violence  eft  auffi  grande  qu'elle  îe 

jgeutr 
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peut  être  ,  la  difpofition  d'un  beau 
foleil  j;  &  celle  du  miroir  ardent 
demeurant  la  même  ;  au-lieu  que 
le  degré  le  plus  confidérable 
d'un  feu  ordinaire  fe  communique 
beaucoup  plus  lentement  au  corps 
qu'on  y  expofe  :  ce  qui  prouve  ,  à 
n'en  pouvoir  douter  ,  que  l'effet 
dont  il  s'agit  ne  peut  être  attribué 
à  d'autre  caufe  qu'à  une  a&ion  ra- 
pide de  cet  élément. 

%  X. 

Le  Cuivre  (  Ç  )  ,  la  Vernis  ,  Cu±  ~f-  p- 1° 
pwm  9  JE  s  ,  Venus  ,  perd  de  fon 
poids  abfolu  dans  la  même  eau  une 
quantité  qui  tient  le  milieu  entre 
un  huitième  Se  un  neuvième.  Il 
n'eft  pas  abfolument  fixe  au  feu 
comme  les  métaux  précédens  ;  car 
il  perd  une  allez  grande  quantité 
de  fa  fubftance  fous  la  forme  de 
vapeurs  &  de  feories.  Il  eft  malléa- 
ble ,  mais  beaucoup  moins  que  l'or 
&  l'argent.  Quand  il  eft  rompu  , 
ce  qui  n'arrive  qu'après  qu'on  l'a 
plié  plufieurs  fois ,  il  préfente  une 
flirface  dont  le  grain  eft  fin  ,  rouge 

Terne  L  G 
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à  peu  près  comme  de  belle  terre 
à  potier  qu'on  a  fait  cuire  jufqua 
ce  qu'elle  ait  acquis  cette  couleur, 
fans  cependant  être  extrêmement 
éclatante.  Il  eft  fonore  ;  d'un  rou- 
ge jaunâtre.  Il  demande  un  grand 
feu  pour  être  mis  en  fufion  ,  &  ,  fi- 
tôt  qu'il  commence  à  devenir  rou- 
ge ,  il  teint  la  flamme  d'un  beau 
verd  bleuâtre.  Quand  il  eft  en  fu- 
fion ,  fa  furface  préfente  une.  belle 
couleur  verd  de  mer.  Il  eft  diffout 
par  tous  les  fels  &  toutes  les  flib- 
flances  qui  en  contiennent  maté- 
riellement ;  &  c'eft  pour-lors  qu'il 
fournit  une  grande  variété  de  cou- 
leurs ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucunes 
qu'il  donne  plus  fréquemment  que 
Je  verd  &  le  bleu. 

SCHOLIE  L 

De  tous  les  métaux  qui  entrent 
dans  quelques  combinaisons,  il  n'en 
eft  point  dont  on  découvre  plus 
facilement  la  préfence  que  celle  du 
cuivre  ;  car  en  quelque  petite  quan-* 
tité  qu'il  y  foit  ,  il  ne  manque 
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jamais  de  fe  manifefter  par  des 
t^ffiorefcences  bleues  &  vertes,  fup- 
pofé  qu'on  y  ajoute  quelques  fels. 
Les  huiles  même  ,  l'eau  &  l'air , 
iubftances  dans  lefquclles  les  fels 
ne  font  pas  fenfibles  ,  prodtiifent  le 
même  effet  fur  lui. 

SCHOLIE  IL 

Je  dois  avertir ,  avant  que  de 
paffer  plus  avant ,  que  les  foffiles 
dégénèrent  en  feories  ,  félon  moi, 
lorfqu'étant  expofés  à  un  feu  de  fu- 
fion ,  ils  fe  convertifFent  en  une 
cfpece  de  verre  qui  eft  un  corps 
fragile  ,  fufîble  à  un  feu  pur  &  fixe, 
indifToluble  dans  l'eau  ,  incapable 
d'être  mêlé  avec  un  métal  fondu, 

SCHOLIE    I  I  L 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  attribuent 
au  cuivre  une  malléabilité,  qui  fur- 
paiTe  celle  de  tous  les  métaux.  Ils 
avancent  auffi  que  l'or  Se  l'argent 
feuls  font:  bien  moins  duélils ,  que 
quand  Us  lent  alliés  au  cuivre  * 

Cîj 
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mais  l'erreur  dans  laquelle  ils  font 
tombés  ,  ne  vient  que  de  ce  que  la 
malléabilité  de  ces  deux  métaux 
,eft  altérée  par  le  moindre  mélange 
de  certaines  parties  hétérogènes  ; 
inconvénient  qui  n'eft  pas  fi  con- 
fidérable  quand  le  cuivre  éprouve 
la  même  chofe  ;  &  ,  ce  qui  eft  affez 
furprenant ,  c'eft  que  fi  Ton  fond 
l'or  &  l'argent  avec  le  cuivre  à 


ïï  eft  pas  fi  fujettg  à  être  altérée  qup 
s  ils  étoient  purs. 


Le  Plomb  (WS),  le  Saturne ,  Thm- 
hum  ,  Saturnus  ,  étant  fufpendu  dans 
■l'eau  j  y  perd  de  fon  poids  la 
quantité  moienne  entre  un  onziè- 
me &  un  douzième.  Expofé  au  feu, 
il  s'y  fond  long-tems  avant  que  de 
rougir.  Ce  métal  n  eft  pas  fixe  , 
car  fi  on  le  pouffe  à  un  violent 
degré  de  chaleur  5  il  donne  beau- 
coup de  vapeurs  ,  &  fe  convertit  à 
la  fin  totalement,  félon  les  différens 
degrés  du  feu  ,  en  des  fcories  qui 
font  ou  vitrifiées  i  &  portent  pour- 


parties 


leur  malléabilité 


§.  XL 


Théorique.  ±9 
lors  le  nom  de  lit  barge  >  ou  bien 
en  poudre ,  &  prennent  les  diffé- 
rentes couleurs  ,  de  jaune ,  de  rou- 
ge vif  ou  de  pourpre  ,  comme  aufïi 
quelquefois  les  différentes  nuances* 
de  Tiris.  Il  eft  très-£énace  ;  aufïi 
quand  après  l'avoir  plié  un  grand 
nombre  de  fois  on  Ta  rompu  ,  pré- 
fente-t-il  une  furface  pfefque  polie, 
dont  les  grains  font  prifmatiques. 
Il  eft  le  plus  mou  de  tous  les  mé^ 
taux  ;  il  ne  rend  prefque  aucun  fori 
quand  on  le  frappe  à  coups  de 
marteau  :  fa  couleur  efl  blanche  ti~- 
rant  fur  le  bleuâtre. 

jJEtain  (lp)  ,  le  Jupiter ,  gtœn^+v> 
num ,  Jupiter  ,  eft  le  plus  léger  de 
tous  les  métaux.  Mis  dans  l'eau , 
il  y  perd  un  feptiême  de  fon  poids. 
Expofé  à  un  feù  dont  la  violence 
n'eft  pas  bien  eonfidérable  ,  il  s'f 
fond  avant  que  de  rougir  ,  s'y  diffi- 
pe  en  partie  fous  la  forme  de  va- 
peurs ;  ce  qui  refte  fe  convertiffant 
en  une  chaux ,  qui  %  félon  les  diffé-* 
sens  degrés  de  feu  r  eft  ou  cen-r 
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drée ,  ou  grife  ,  ou  blanchâtre.  II 
cft  moins  malléable  que  les  précé- 
dens  j  Se  ntSi  cependant  pas  bien 
dur.  II  crie  (ftridet)  quand  on  le 
fléchit.  Il  efl  d'un  blanc  clair  , 
approchant  de  la  couleur  de  l'ar- 
gent. 

§.  XI  IL 

Le  Fer  ,  le  Mars  y  Verrum  % 
Mars  £  perd  dans  l'eau  environ  un 
Centième  Se  demi  de  fon  poids.  II 
eu  très-fixe  au  feu.  Il  en  demande 
un  degré  très-violent  pour  entrer 
en  fonte  r  Se  pour-lors  perd  beau- 
coup de  fa  fubftance.  Quand  il  efl 
très-rouge,  ou  qu'il  efl  fondu,  il 
jette  des  étincelles  r  Se  fe  convertit 
en  une  maffe  vitrifiée  d'un  bleu 
brun ,  ou  en  une  grande  quantité' 
d'écaillés ,  après  avoir  exhalé  des 
vapeurs.  Il  efl  le  plus  roide  de  tous 
les  métaux  \  quoiqu'il  ne  leur  en 
cède  pas  en  duftilité  v  à  moins 
qu'on  ne  l'ait  éteint  fubitement 
pendant  qu'il  étoit  rouge.  Il  efl:  de 
couleur  d'eau  Se  efl  attirable  par 
Faimant. 


Thêoriqué. 


3* 


§.  XIV. 

Il  n'en  efl  pas  de  ces  quatre 
derniers  métaux,  expofés  à  un  feu 
de  fonte ,  comme  de  l'or  &  de  far-1 
gent  ;  ils  n'y  peuvent  relier  fans  en 
être  détruits.  Une  petite  partie  de 
leur  fubftance,  comme  nous  l'avons 
déjà  énoncé  dans  la  définition  que 
nous  avons  donnée  de  chacun 
d'eux,  fe  diffipe ,  pendant  que  l'au- 
tre demeure  fous  la  forme  de  fco- 
ries  ou  d'une  chaux  fixe*  Mais  fî , 
pendant  qu'ils  continuent  d'éprou- 
ver l'adion  du  feu ,  on  leur  four- 
nit de  tems  en  tems  une  allez 
grande  quantité  de  phlogiflique  , 
c'eft-à-dire ,  de  principe  inflamma- 
ble ,  engagé  dans  une  bafe  très- 
fixe  ,  telle  qu'eft  la  poudre  du 
charbon ,  foit  qu'on  l'ait  fait  de 
végétaux,  ou  d'animaux ,  de  quel- 
que efpece  qu'ils  foient ,  ils  fe  difTi- 
pent  prefque  entièrement ,  parce 
qu'il  a  la  propriété  d'empêcher 
leur  fcorification  :  enforte  qu'il  n'cflr 
pas  rare  de  trouver  de  petits  grains* 
de  métal  attachés  à  un  corps  froid 
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après  avoir  été  forcés  par  la  tm- 
fion  d'enfiler  un  tuiau  de  cheminée 
même  allez  haut  ;  comme  il  arrive 
dans  les  Fonderies  ,  où  les  métaux 
immédiatement  ftratiliés  avec  les 
charbons  4  font  agités  par  le  con- 
cours de  l'adion  du  feu  &  de  celle 
d'un  vent  rapide  pouffé  par  les 
foufflets.  C'eft  en  conféauence  de 
ce  défaut  de  fixité  au  feu  Se  de 
cette  deftruftibilité  à  l'aide  d'autres 
menltrues ,  qu'on  a  appelle  ces  mé- 
taux imparfaits* 

§.  x  v. 

Prefque  tous  les  Chymiïtes  font 
un  feptiême  métal  de  l'Argent  vif, 
bien  que  de  toutes  les  qualités  des 
métaux  la  pefanteur  &  une  opa- 
cité confidérable  foient  les  feules 
tv-rio.  Poffede.  h' Argent^  vif  (  ?  ) ,  le 

Mercure ,  Argent  um  vivum  ,  Mercu- 
rius  ,  perd  dans  l'eau  un  quatorziè- 
me de  fon  poids  :  s'il  eft  pur  ,  il 
eft  toujours  fluide  ,  même  au  froid 
le  plus  vif,  &  par  conféquent  il 
n 'elî  nullement  malléable  :  il  a  ïè- 
*lat  de  l'argent  5  il  réfléchit  très- 
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dîffin&ement  &  très-vivement  les 
raions  de  la  lumière  ,  puifqu'il  a 
une  très-grande  opacité.  Un  feu 
médiocre  le  réduit  en  vapeurs  Se 
le  diffïpe  entièrement,  à  l'exception 
pourtant  d'un  très-petit  nombre  de 
grains  rouges  ,  qui  relient  pour 
l'ordinaire  fous  la  forme  d'un  fa- 
ble ,  mais  dont  le  volume  eft  fi  pe- 
tit ,  que  le  poids  du  réfidu  d'une 
grande  quantité  de  mercure  ,  n'efl 
prefque  pas  fenfible.  Si  Ton  retient 
&  raffemble  dans  des  vaifleaux  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  ,  on  trouve 
le  mercure  tel  qu'il  étoit  aupara- 
vant. 


SECTION  SECONDE, 
Des  demi-métaux** 

§.  XVI. 

CEs  fubftances  reflemblent  pr et 
que  en  tout  aux  premières  :  la 
feule  différence  qu'il  y  ait  entre 
elles  confîfte  en  ce  que  celles-là 
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n'ont  prefque  aucune  malléabilité, 
&  font  beaucoup  moins  fixes ,  étant 
expofées  à  un  feu  de  fufîon  ;  car  fi  on 
les  fond  fans  addition  ,  elles  fe  diffi- 
pent  entièrement ,  fur-tout  fi  l'ac- 
tion de  Tair  efi  confidérable  ;  au- 
lieu  que  les  métaux  imparfaits  trai- 
tés par  les  mêmes  voies  ,  laiflent 
après  eux  une  grande  quantité  de 
fcories.  Or  on  met  au  nombre 
des  demi-métaux  le  Zinc ,  le  Bis- 
muth ,  le  Régule  d'antimoine &  YAr- 
fenic  (  4  ). 

.§.  XVI  L 

Le  zinc  y  zincum ,  efî  un  corps 
d'un  blanc  tirant  fur  le  bleuâtre. 
Il  cfl  fragile  en  confervant  une  cer- 
taine ténacité,  d'où  il  fuit  qu'il  fouf- 
fre  jufquà  un  certain  point  fa&ion 


(a)  Depuis  que  M.  Cramer  a  publié 
le  préfent  Ouvrage ,  on  a  trouvé  que  le 
Cobolt  devoit  encore  être  mis  au  nombre 
des  Jemi-métaux  ;  nous  fo aimes  redeva- 
bles de  cette  découverte  à  M,  Brand* 
Suédois» 
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du  marteau  ,  beaucoup  moins  ce- 
pendant que  les  métaux.  Lorfqiwï 
eft  rompu  ,  fon  aggrégation  pré- 
fente des  fegmens  de  petites  pièces 
quarrées  couchées  par  lames  les 
unes  fur  les  autres.  Expofé  à  un  feu 
médiocre  ,  il  le  fond  fitôt  qu'il  com- 
mence à  devenir  d'un  rouge  oblcur: 
fi  on  en  augmente  le  degré ,  il  ne 
tarde  pas  à  fumer  ,  &  s'il  ^  rencon- 
trequelque  corps  folide  moins  chaud; 
que  lui ,  il  s'y  applique  fous  la  for- 
me de  fleurs  blanches  &  très-lé- 
gères. Si  on  le  pouffe  à  un  feu  très- 
violent  ,  il  brûle  &  jette  une  flam- 
me verte  très-agréable  5  fe  confir- 
mant très-rapidement  ;  phénomène: 
qui  démontre  évidemment  la  pré- 
fence  d'une  grande   quantité  de 
phlogiftique. 

|.  X  Y I  I  L 

Le  Bifmuth  y  Bifmuthum ,  pré- 
fente  dans  fa  caffure  ,  des  quarrés 
compofés  de  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres  :  ileft  très -fragile. 
Il  diffère  peu  du  précédent  , 
quant  aux  autres  qualités  extérieu- 
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res  :  il  n'a  pas,  comme  lui,  uti 
oeil  bleuâtre  ;  poffédant  au  con- 
traire une  légère  teinte  de  jaune 
affez  éclatant.  Il  entre  en  fon-* 
te  long-tems  avant  que  de  rou«* 
gir. 

§.  XIX. 

Le  régule  d'antimoine ,  regulus  art* 
timonii  3  préfente  lorfqu'il  eft  roirH 
pu  une  furface  qui  reflemble  à  cel- 
le des  deux  précédens  :  il  eft  très-»- 
fragile  &  en  même  rems  d'une 
grande  dureté.  Lorfquon  fa  eu  en* 
îierement  dépouillé  de  fon  foufre 
minéral,  il  furpaffe  les  précédens  pas 
une  blancheur  éclatante.  Il  exige  un 
plus  grand  feu  que  les  autres  demi* 
métaux  pour  être  mis  en  fufion  i 
car  il  ne  prend  point  cet  état  à 
moins  d'être  parvenu  à  un  rouge 
médiocrement  blanc.  Cette  cir- 
conftance  le  fait  aifément  diffin- 
guer  des  demi-métaux  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

i  x  x'. 


Le  règne  minéral  contient  eneoi 


Théo  ri  <*u*.  37  arStHct 
f  e  un  corps  qu'on  peut  mettre  avec 
raifon  au  rang  des  demi-métaux  , 
à  caufe  de  la  reffemblance  qu'il 
a  avec  eux  ,  .c  eft  l'arfeniç  9  arfemcum 
(o — o).Onle  trouve  fous  la  forme 
demi  -  métallique  ,  paroiffant  e& 
quelque  façon  femblable  aux  prér 
cédens.  Il  fe  fond  au  feu  ;  mais  fa 
-fufion  n'efi:  pas  fi  parfaite  que  celle 
des  demi-métaux,  Lorfqu'il  eft  par- 
venu à  cet  état ,  il  fe  diffipe  totale*- 
ment  fous  la  forme  d'une  fumée 
très-épaiflc.,  grife,  fort  dangereufe, 
&  aiant  l'odeur  de  l'ail.  Il  n'a 
prefque  aucun  goût ,  quoiqu'il  foit 
un  poifon  très-funefte  ;  aufli  faut-il 
bien  fe  donner  de  garde  d'en  ava- 
ler tant  foit  peu,  ou  d'en  recevoir 
trop  long-tems  la  vapeur  par  le  nez 
ou  la  bouche.  Le  contad  de  l'air 
lui  enlevé  fon  éclat  en  peu  de 
tems.  11  eft  très-fragile  ,  le  plus 
volatil  des  demi-métaux  $  auxquels 
il  le  ceçîe  en  pefanteur  fpécifique  , 
aufli-bien  qu'aux  métaux.  Il  eft 
quelquefois  d'un  blanc  éclatant  ; 
&  pour-lors  il  eft  demi  -  tranfpa- 
îent,  11  acquiext  au  feu  la  coafifi 
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tance  d'une  pâte.  Il  n'y  fouffre  au- 
cun dérangement ,  Ci  ce  n'eft  qu'il 
fe  diffipe  tout  à  fait.  Il  n'efl:  point 
inflammable.  Expofé  à  l'air ,  il  fe 
couvre  d  une  pellicule  femblable 
à  ceîîe  du  lait.  Il  fe  réfout  comme 
u.i  fel  dans  trois  fois  fon  poids  d'eau 
commune  bouillante.  Il  a  d'ail- 
leurs les  mêmes  qualités  que  le  pré- 
cédent ,  en  ce  qu'il  a  comme  lui 
l'éclat  métallique  ;  Se  qu'on  lui 
donne  de  même  cette  propriété  par 
l'addition  du  phlogiflique  ,  comme 
on  l'expofera  dans  la  féconde  Par- 
tie. Cette  opération  fert  à  le  ren- 
dre opaque  &  à  lui  donner  une  cou- 
leur femblable  au  demi-métal  pré- 
cédent. 

SCHOLIE  I. 

Quelques  Auteurs  mettent  Tarfe- 
nic  au  nombre  des  foufres  ;  mais 
très  improprement  ;  comme  on  le 
verra  manifeftement  en  comparant 
les  cara&eres,  que  nous  venons  d'é- 
noncer, avec  ceux  des  foufres.  Ces 
fortes  de  fubftances  fournirent  la 
pâture  du  feu  6c  en  font  altérées  % 


Théorique. 

Tarfemc  au  contraire  n'eft  point  in- 
flammable par  lui-même.  Il  leur 
eft  infiniment  fupérieur  par  fon 
poids  fpécifïque  :  outre  que  le  fou- 
fre  ne  prend  point  la  forme  demi- 
métallique  fi  on  lui  ajoute  d'autre 
foufre  ou  d'autre  partie  inflamma- 
ble ,  ce  qui  arrive  à  Tarfenic.  On 
pourroit  à  plus  jufte  titre  le  ranger 
dans  la  claffe  des  fels  demi-vola- 
tils ;  vu  qu'il  vïéû  point  inflamma- 
ble par  lui-même  ,  &  qu'il  eft  folu- 
ble  dans  Feau  bouillante.  Voiez  le 
Paragraphe  fuivant.        siwrv  \  2<<ouuwV  h  J± 

Commua  àovn?        Cov^v»  e*uï  fonh  fo^<L<m\w>  cj\  Coi^Wv7 

iCHOLIE    1  1. 

Il  eft  très-rare  de  trouver  dans 
les  mines  Tarfenic  avec  toute  la 
pureté  dont  nous  venons  de  parler  j 
il  ne  devient  tel  que  parles  lecours 
de  l'Art.  Nous  nous  étendrons  da- 
vantage à  fon  fujet  dans  la  partie 
fuivante.  Nous  en  difons  autant  des 
autres  minéraux  Amples  ,  qu'il  ar- 
rive encore  plus  rarement  de  trou- 
ver, dans  la  nature ,  exemts  de  tous 
corps  hétérogènes  :  ainfi  qu'on  Ta 
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déjà  avancé.  Ceci  doit  s'entendre* 
également  de  ceux  dont  oh  a  à 
parler. 

SCHOLIE    I  I  I. 

Je  dois  avertir  que  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  dans  la  Scholie  IL  du  §.  VL 
s'étend  en  général  à  celui-ci  & 
aux  fuivans  ;  ceft-à-dire  que  les  ca- 
ractères déjà  énoncés  ,  comme 
aufïi  ceux  que  Ton  donnera  par  la 
fuite  dans  les  définitions  des  mi- 
néraux ,  ne  pourront  fervir  à  les 
connoître  que  quand  ils  feront  dans 
leur  état  de  pureté  ,  &  conféquem- 
ment  quand  il  s'agira  de  (avoir  s'ils 
l'ont  atteint  ou  non.  Notre  but  rie  ft 
point  de  chercher  pour  le  préfent  à 
découvrir  la  nature  des  fubflances 
différentes  qui  peuvent  être  mê- 
lées enfemble  ;  parce  que  cela 
fuppofe  un  détail  &  des  recherches 
trop  confidérables ,  Se  demande  le 
fecours  de  procédés  qu'on  ne  don- 
nera que  dans  la  féconde  Partie  de 
cet  Ouvrage. 


SECTION 


Théorique. 


4* 


SECTION  TROISIEME, 
Des  Sels.- 

§.  X  X  I. 

ON  donne  le  nom  de  fels  à  des- 
corps  folubles  dans  f  eau  ,  ca- 
pables d'être  fondus  ou  volatilifés; 
par  le  feu  y  non  inflammables. 

§.  XXI  I. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  fels  pur* 
fimples  ;  Fiœ  eft  acide,.  &-  l'autre 
#lcali. 

§.  XXIII. 

On  connoît  les  acides  mx  phé~  \Al&tC 
nomenes  fuivans;i°.  mêlés  avec  de& 
coques  d'œufs  &  autres  matières 
teftacées  des  animaux  ,  leurs  pier- 
res ,  comme  celles  des  écrevilfes  r 
&c.  la  craie  ,  le  plâtre  ,  la  chaux  5 
ils  produifent  un  mouvement  à- 
peu  près  femblable  à  celui  de  T6> 
bullition  ,  lequel  occafionne  l'axerr 
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cice  de  Félafticité  des  efprits ,  Se  fe 
nomme  efFervefcence  :  il  efï  aifé 
d'en  faire  l'expérience.  On  doit 
choifïr  à  ce  fujetun  vaiffeau  de  ver- 
re dont  l'orifice  foit  étroit.  Si  on  le 
bouche  avec  le  doigt  y  on  fent  un 
certain  effort  que  fait  la  vapeur  de 
la  liqueur  pour  lè  repouffer.  Pen- 
dant que  les  phénomènes  fe  paffent 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  , 
les  corps  terreux  dont  nous  avons 
fait  mention  ,  prennent  l'état  de 
fluidité  en  tout  ou  en  partie.  2él* 
Si  on  les  étend  dune  grande  quan- 
tité d'eau ,  ils  ont  là  propriété  de 
changer  en  rouge  lès  couleurs  bleues 
des  lues   des  végétaux  ,  comme 
des  violettes  ,  du  tournefol  ,  &c«- 
3%  Avant  que  de  rougir  au  feu  5 
ils  deviennent  volatils  ou  s'altè- 
rent ,  à  moins  qu'ils  n'aient;  été 
abforbés  par  des   fubftances  très- 
fixes.  4°.   Quand  on  a  une  fois 
goûté  ou  fénti  un  acide  ,  quel  qu'il- 
foit ,  il  eft  aifé  de  le  reconnoitre 
s^il  eft  pur    ce  qui  eft  un  fait.afîez^ 
généralement  connu. 
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§.  XXIV. 

Outre  les  caractères  généraux  (  §.-• 
XXI.)  qui  établiffent  unedifFéren- 
ce  entre  les  fels  &  les  fubftances 
terreufes  ,  les  alcalis  ont  encore 
les  propriétés  ;  i°.  D'exciter  une 
effervefcence  ,  s'ils  font  mêlés  aux 
acides.  20.  De  changer  en  verd  les 
flics  bleus  de  plufieurs  végétaux 
(  §.  XXIII.  ).  Il  y  en  a  de  deux  es- 
pèces ;  de  fixes ,  lefquels  foutien-* 
nent  la  fufion  ,  étant  expofés  à  Uîi 
médiocre  feu  de  fufion  ;  &  dè  vo^- 
Utils ,  lefquels  fe  dilTipent-  à  une  lé- 
gère chaleur. 

§.  X  XV. 

On  donne  le  nom  de  neutres 
fiels  qui  ne  prôduifent  FelFet  ni  des  » 
acides  (  §.  XXIII.  ) ,  ni  des  alca- 
lis (  §.  X  X  I  V.  )  :  du  relie  ïeur^ 
cara&eres  font  les  mêmes  que  ceux- 
des  fels  que  nous  avons  donnée 
au  §.  X  X  L 

S  e  HO  LI  E  E 

torique  j'ai  parlé-  des;  précâ^ 
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î'ons  qu'on  devoit  prendre  pouf 
établir  les  Caractères  de  différentes 
fubftances  ,  j'ai  eu  foin  d'aver- 
tir ,■  &  Ton  me  permettra   de  lé 
faire  encore  ,  m'imaginant  que  je 
ne  puis  affez  l'inculquer;  f ai; ,  dis- 
je  ,,  remarqué  que  dans  les  occa- 
fions  où  il:  s'agifToit  de  diftinguer 
la  nature  des  corps  inconnus ,  on 
devoit  fans  exception  dans  toute 
forte  de  cas     Se  principalement 
dans  celui   dont  il  eft  queftion  9 
examiner  non  pas  un  ou  deux  de 
leurs  caractères  ;  mais  ceux  dont 
on  a  parlé  jufqu'ici  &  qui  déter^ 
minent  quelque  clafTe.  Quand  on 
£&  parvenu  à  ce  point ,,  la  pre- 
mière chofe  dont  on  doit  s'occu- 
per, ceft  de  chercher  la  clafle  dans 
laquelle  ,  on  doit  ranger  le  corps 
que  Ton  veut  connoître  ;  pour  fa- 
voir,  par  exemple,  fi  c'eftun  métal, 
un>  demi-métal  ou  un  Tel.  Quand  on 
sft  affuré,  par  exemple,  que  le  corps 
en  queftion  eft  un  fel,  on  doit 
examiner,  enfuite  quel  eft  fon  gen  - 
m  ,  fi  c'eft  un  alcali  ,  un  acide  ou* 
mm  fel:  neutre  ;  fi  on  le  trouve 


Th  e  o  r  i  que.  Sfjf 
alcali ,  Ton  doit  chercher  en  der- 
nier lieu  quelle  .efl:  fon  efpece , 
s'il  efl:  fixe  ou  volatil.  S'il  arrivoit 
cependant  qu'on  ne  pût  le  ranger 
dans  aucune  clafle  ]  ni  dans  aucun 
genre  des  corps  connus  ,  il  ne 
faudrait  pas  pour  cela  lui  donner 
un  rang  comme  par  emprunt ,  if 
vaudrait  beaucoup  mieux  en  faira* 
une  nouvelle  clafle  ou  un  nouveau 
genre. 

S  C  H  O  L  I  E    I  L 

En  obfervant  une  effervefcen- 
ce  -,  on  doit  éviter  une  erreur  dans 
laquelle  on  pourrait  tomber  \  err 
conféquence  des  bulles  d'air  qui; 
s'élèvent  ;  fl  on  a  verfé  un  flui- 
de fur  un  corps  fec  ,  &  princi- 
palement réduit  en  poudre  ,  ou 
caverneux:  ce  r/eft  pas  de-ià  que 
naiflent  les  efprits  élaflinues  ;  les- 
quels n'ont  encore  jamais  manqué 
de  produire  leur  expansion,  comme 
on  Ta  obfervé  jufqiuci ,  dans  tou- 
tes les  effervefcen  ces  qui  ont  été  fai- 
tes. Il  efl:  conféquemment  à  propos 
4&  faire  ces  fortes  d'expériences 
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d  ms  des  vaiffeaux  de  verre  dont 
To  ifîce  foit  affez  étroit  pour  qu'on 
puifîe  le  fermer  exactement  avec 


ne  doit  pas  trop  balotter  fon  vaif- 
feau  ,  ni  lui  appliquer  une  chaleur 
trop  confidérable  ;  car  il  arrive 
que  non-feulement  l'air  entre  en. 
expanfion  ,  mais  encore  que  le  li- 
quide qui  y  eft  contenu  fe  réfout 
en  vapeurs  élaftiques  ,  furtout  à 
l'aide  de  l'agitation  ;  inconvéniens 
qu'il  fera  d'autant  plus  facile  d'é- 
viter i  que  l'effervefcence  produira 
plus  yîte  fes  effets ,  &  fe  manifef- 
tera  plus  promtement. 

Se  H  O  L  I  E    I  I  I. 

Il  feroit  poffible  d'établir  ua> 
grand  nombre  de  diflinftions  en- 
tre les  différentes  efpeces  de  Tels  : 
mais  c'eft  une  matière  dans  la- 
quelle nous  devons  nous  difpenfer 
d'entrer ,  parce  qu'on  ne  retire-* 
roit  aucune  utilité  d'une  partie  de 
ces  diftinâions  ,  qu'une  autre  elfe 
du  reffort  des  autres  regaes  9  <fc 


le  doigt  ;  fans 


l'on 


Thé  or  r  o.  ue,  47 
que  nous  ferions  d'ailleurs  obligés 
d'entrer  dans  l'examen  de  corps 
plus  compofés  ,  la  plûpart  des- 
quels font  fujets  à  des  variétés, 
qui  ne  font  pas  tant  occafionnées 
par  le  fel  même  ,  que  par  les  fubf- 
tances  hétérogènes  qui  lui  font 
mêlées  ,  telles  ,  par  exemple  ,  que 
font  les  métalliques  &  les  terreufev 
&c.  On  peut  encore  ajouter  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il 
nous  eût  été  impoffiblé  de  nous 
rendre  intelligibles  9  à  moins  d'a- 
voir fait  précéder  quelques  faits  qui 
euffent  éclairci  ceux  que  nous  au- 
rions expofé. 

i;  xxvl 

Le  règne  minéral  nous  fournit'  lacr*«3<_ 
unfel'acice  que  Ton  ncmme  com-^u^uoA 
munément  acide  du  vitriol  y  ou  du 
fihfre.  On  lui  donne  encore  d'au- 
tres noms  qui  font  moins  en  ufa- 
ge  ,  comme  d'acide  du  chalcambum 
(  ejfiorefccn<  e  de  cuivre  )  ;  d'acide  pri—- 
mitif  yj effile ,  univerjel  i  &  en  Latin  , 
acidkm  thstlcanthi  ,  vagum  ,  f-ffile  3, 
cmhoUcum  ^primigenimn  3  &c.  On  \m 
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rencontre  prefque  partout  dans  le 
règne  minéral.  Il  n'y  eft  jamais 
pur  ,  Se  ne  s'y  trouve  que  joint  à 
des  corps  métalliques  ,  à  des  terres, 
ou  à  d'autres  fels  ,  ou  bien  en- 
fin avec  des  fofîiles  inflammables» 
Voici  les  qualités  qui  le  diftinguent 
des  autrres   acides.   En  premier 
lieu  ,  il  eft  le  plus  puiffant  des  aci- 
des connus ,  puifqu'il  les  chaffe  des 
matrices  qui  les  contiennent;  en* 
forte  qu'ils  fe   manifeftent  fur  le 
champ  par  leur  faveur  ,  leur  odeur, 
&    toutes  leurs    autres  qualités 
particulières   auparavant  cachées* 
D'ailleurs  fi  on  le  verfe  dans  un 
vaiifeau  dont  l'orifice  eft  étroit  5 
fur  de  la  limaille  de  fer  ou  de 
zinc  ,  Se  qu  on  y  ajoute  une  grande 
quantité  d'eau  commune  ,  il  pro* 
duit  une  vapeur  très  -  élaftique  ? 
pernicieufe  &  de  mauvaife  odeur  T 
qui  s'enflamme  fi  on  approche  une 
chandelle  allumée  de  l'ouverture 
du  vaiffeau  ,  &  fait  expiation  avec 
fracas  ;  ce  qui  brife  quelquefois  les 
vaiifeaux  &  peut  blefler  les  pert- 
fpnnes.  qui  fe  trouvent  auprès* 

Enfîa 


Théorique.  4$ 
Enfin  quand  il  eft  pur  &  concen- 
tré ,  il  eft  plus  pefant  &  plus  fixe 
que  les  autres  acides  ;  fa  gravité 
fpécifique  eft  de  beaucoup  au-deffus 
de  celle  de  l'eau  commune.  C'eft 
en  conféquence  de  cette  fixité  qu'il 
ne  répand  aucune  odeur  au  degré 
de  chaleur  de  rathmofphere  ,  non- 
feulement  v  mais  encore  à  celui  de 
l'eau  bouillante.  Il  n'a  aucune  cou- 
leur par   lui-même.  Etant^niêlg 
fubitemgnt  ^ec^^rem-CCHmiuir 
ne  ^ITproHuit  une  fi  grande  çhac 
leur ,  qu  on  entend  un  fifflement 
pareil  à  celui  qui  feroit  occafion- 
fié  par  un  charbon  allumé  qu'on 
y  plongeroit ,  &  qu'il  fait  fendre 
les  vaiffeaux  de  verre  ;  au -lieu  que 
les  jmtres  acides  connus  produifent 
ârTTroïdT^Eri^mier  lieu  ,  fi  il  fe 
trouve   joint  à   une  très -petite 
quantité  de  phlogiftique  ,  phéne- 
inene   qui   arrive  ordinairement 
quand  on  le  fépare  des  autres  corps 
qui  lui  font  unis  ,  il  fe  change  en 
partie  en  un  efprit   très-volatil  , 
dont  Todeur  âcre   fuffoquante  fe 
répand  au  loin  5  mais  qui  ,  à  Té- 
Tome  L  E 
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gard  des  adions  qu'il  produit  e& 
qualité  d'acide,  eft  de  beaucoup  in- 
férieur au  précédent.  . 

f.  XXV  IL 

U  acide  ou  fefprit  4$  nitre  ,  acidum 
feu  fpiritus  nitri  (  a  (J)  )  ,  fe  connok 
par  une  odeur  âcre  &  mauvaife 
qu'il  répand  à  la  chaleur  naturelle 
de  rathmofphere.  S'il  eft  concen- 
tré ,  il  jette  une  fumée  qui  eft 
rouge ,  fi  elle  eft  épaiflè  ;  mais  qui 
devient  grife  9  quand  elle  s'eft 
étendue.  Il  eft  jaune  lorfqu'il  eft 
concentré.  Si  on  lui  fait  faire  effer- 
vefeence  avec  un  fel  alcali ,  qu'on 
le  mêle  avec  quelques  fubftance^ 
inflammables  &  qu'on  f  expofe  au 
feu  ,  il  donne  ,  après  que  fa  par- 
tie phlegmatique  s'eft  diflipée  , 
une  flamme  brûlante  5  vive  Se 
éblouiflante  ,  pendant  laquelle  la 
partie  inflammable  fe  confume 
avec  une  rapidité  incroiable  ;  c'eft 
le  phénomène  que  les  Chymiftes 
appellent  détonation  ,  lequel  eft 
d'autant  plus  furprenant  ,  que  ni 
Tefprit  aeide  s  ni  l'alcali  ^  ni  me- 


Théorique.  5;  1 
me  ces  deux  fels  mêlés  enfemble  , 
iîc  font  inflammables  par  eux- 
mêmes.  Cette  détonation  fe  fait 
auffi  dans  les  vaiffeaux  fermés, 

§.  XXVIIL 

V acide  ou  Pefprit  du  fel  cctnmrtn  $  J\ 
jtcidum  feu  fpiritus  falis  communis 
(  a  ©  ) ,  eft  d'une  odeur  &  d'une 
faveur  agréables  ,  bien  qu'il  foie 
acre.  Il  eft  très-aifé  à  connoître  9 
en  ce  qu'il  eft  le  feul  parmi  les 
acides  ,  qui  ,  après  avoir  dilfous 
avec  effervefcence  le  cuivre  qu'on  y 
a. plongé  ,  le  réduit  en  une  liqueur 
couleur  de  verd  d'émeraude  ;  au 
lieu  que  les  autres  donnent  du 
bleu  ou  du  verd.  D'ailleurs  fi  on 
le  mêle  avec  le  précédent  ,  qui 
eft  celui  du  nitre  (  §.  X  X  V  1 1.  )  , 
il  attaque  l'or.  Lorfqu'il  eft  con- 
centré ,  il  eft  d'un  jaune  tirant  fur  le 
verd* 

SCHOLIE  I. 

Ces  deux  derniers  acides  ,  favoir 
celui  du  nitre  &  celui  du  fel  com- 
mun ,  fe  rencontrent  très-rarement 

Eij 
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<ians  d'autres  corps  que  le  nitre  Se 
le  fel  commun  ,  d'où  on  les  retire 
par  les  moiens  que  fournit  la.Chyr 
mie;  ce  dont  nous  parlerons  plus 
au  long  dans  la  fuite.  On  fait  que 
ces  deux  acides  ,  font  des  parties 
çflentielles  de  ces  deux  fels  ,  non- 
feulement  par  Panalyfe  du  nitre  8c 
cki  fel  marin ,  que  je  ne  peus  nier 
être  quelquefois  fufceptible  der- 
reur  ;  mais  encore  par  une  récom- 
pcfitioii  très-fimple  ;  quoiqu'il  y 
sit  des  Auteurs  qui  foutiennent  le 
contraire  ,  &  qui  affurent ,  fans  la 
moindre  raifon,  que  ces  deux  acides 
font  Fouvr.age.de  la  Chymie  &  n'ont 
jamais  exifté  tels  auparavant  dan? 
|f  nitre  &ç  le  fel  marin. 

SCH.OLIB  IL 

On  doit  bien  fe  donner  de  gar- 
de ,  lorfqu'on  examine  ces  fortes  de 
fels  ou  d'efprits  acides  9  .de  les  ap- 
procher trop  de  la  bouche  ou  des 
narines  :  car  s'il  arrivoit  qu'il  s'y 
en  attachât  quelques  petites  gout^ 
f£3  5  fyr-toijt  quand  ils^font  très- 
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concentrés  ,  ce  feroit  autant  dé 
cautères  violeris  qui  détruiraient' 
très-rapidement  les  parties  aux- 
quelles ils  feroient  adhérens.  Leur 
odeur  eft  fur-tout  pernicieufe  aux 
poumons  ;  d'où  il  fuit  que  ceux 
qui  travaillent  à  des  procédés  qu? 
les  obligent  de  les  manier  fouvent 
deviennent  pour  l'ordinaire  afthma^ 
tiques &  meurent  phthifiques^ 

§.  XXIX. 

Mais  Ton  demande  fi  le  regnâ fd  aJUJU 
minéral  fournit  naturellement  ur£  d*^*-* 
fel  alcali  fixe  vrai  Se  parfait  ?  Quel- 
ques Auteurs  ont  révoqué  en  dou- 
te fon  exiftence.  Cependant ,  quoi-; 
qu'ils  enpuifTent  dire  ,  ceux  qui 
ont  examiné  les  eaux   des  Fon- 
taines -,  n'ont  pas  lailTé  de  trouver' 
allez  fréquemment  un   fel  qui  a 
toutes   les  propriétés  de  l'alcali 
fixe  (     X  X  I V.  );  on  erî  tire  prin- 
cipalement des  Eaux  Thermales  de 
ta  Caroline  ,  d'Aix-la-Chapelle  5 
de  Spa,  comme  aûfTi  d'autres  Fon- 
taines médicinales ,  Se  principale- 
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ment  de  celles  qui  exhalent  une 
odeur  femblable  à  celle  du  foie 
de  foufre.  Ces  fortes  de  fontaines 
falutaires  contiennent  d'ailleurs  du 
fel  marin ,  ou  d' autres  fels  neutres. 
On  doit  cependant  remarquer  que 
"l'alcali  fixe  foflile,  dont  il  eft  main- 
tenant queftion  ,  ne  poflede  pas 
tout  à  fait  les  mêmes  qualités 
que  celui  qu'on  retire  des  végé- 
taux :  voici  quelles  font  les  diffé- 
rences qu'on  y  trouve.  i°.  L'al- 
cali fixe  végétal  attire  avidement 
Thumidité  de  l'air  &  en  efï  réfout. 
La  quantité  qu'il  en  prend,  efl  fi 
conftdérable  ,  que  fon  poids  efï 
prefque  le  quadruple  de  celui  qu'il 
avoit  quand  il  étoit  fec  ;  l'alcali 
minéral  au  contraire  îïeft  point 
déliquefcent.  2°.  Le  végétal  eft 
beaucoup  plus  cauftique  que  le 
minéral.  j°.  Le  végétai,  étant  uni 
avec  Tacide  vitriolique  forme  avec 
lui  un  fel  très-réfraftaire  quand  on 
l'expofe  au  feu  y  Se  qui  ne  fe  réfout 
dans  l'eau  que  fort  difficilement. 
Le  minéral  au  contraire  donne  un 
fel  qui  le  liquéfie  très-facilement 
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au  feu  &  dans  l'eau  :  outre  que  les 
cryftaux  qui  en  proviennent ,  diffé- 
rent des  premiefs  par  leur  figure 
Se  leur  dureté.  Ils  font  femblables 
quant  au  refte.*  Quoique  ,  par  ce 
que  nous  venons  d'expofer ,  nous 
aions  indiqué  quelques  différences 
qui  exiflent  entré  l'alcali  fke  mi- 
néral &  le  végétal  f  ils  ne  fe  ref- 
femblent  pourtant  pas  moins  pour 
cela  Tyn  &  l'autre  par  les  carade- 
t es ,  en  conséquence  defqueîs  on 
juge  qu'un  fel  eft  alcali,  &  même 
fixe.  Il  parort  même  que  le  miné- 
ral eft  le  natrum  des  Anciens.  On 
fera  fûr  que  ce  dernier  eft  pur  Se 
exemt  du  mélange  des  terres  appel- 
Iées  alcalines-,  fi  ,  après  qu'on  Tau- 
ra  eu  réfout  dans  de  l'eau  ,  Se  filtré 
au  travers  du  papier  gris ,  il  ad- 
met ,  fans  fe  troubler ,  une  folution 
d'alcali  fixe  végétal.  On  appelle 
terres  alcalines ,  celles  qui  fe  difîbl- 
vent  dans  les  efprits  acides  (  §0 
XXVI.  XXVII.  XXVIII.  )  avec 
efflorefeence  ,  defqueîs  on  les  pré- 
cipite totalement  fous  la  forme 
d'une  poudre  >  au  moien  d'une  ad- 

E  iiij 
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dition  de  fel  alcali.  Ces  terres  alca- 
lines différent  des  fels  alcalis  fixes-, 
en  ce  que  ces  dernières  fubftances 
font  folubles  dans  de  l'eau  fimple 
fans  aucune  addition,  au- lieu  que 
les  premières  ne  le  font  point,  à 
moins  qu'on  ne  leur  ajoute  un  fel 
acide  principalement, 

S  C  H  O  L  I  E. 

Il  eft  des  Chymiftes  qui  nient 
qu'on  puilfe  donner  à  jufle  titre  à 
ce  fel  (  §.  XXIX.  )  le  nom  d'alcali 
fixe  minéral ,  foutenant  qu'on  doit 
le  mettre  au  nombre  des  terres  al- 
calines. Ils  difent  pour  raifon  que  , 
quatid  on  verfe  fur  la  folution  de 
cet  alcali ,  celle  du  végétal ,  ou 
d'un  alcali  volatil ,  il  fe  précipite 
quelque  peu  de  terre  ;  ce  qui  les 
porte  à  croire  que  ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  terre  alcaline  dilfoute 
par  un  acide.  Mais  les  raifons  fui- 
vantes  fatisfont  pleinement  à  cette 
objeftion.  i°.  On  ne  peut  douter 
que  ce  fel  ne  foit  joint  à  quelque 
petite  quantité  d'acide  minéral  ;  Jfeg 
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quel  change  de  bafe  Se  s'unit  af 
l'alcali  fixe  végétal ,  ou  à  l'alcali 
volatil ,  dans  le  tems  que  l'un  de 
ces  deux  fels  ?  qui  font  beaucoup 
plus  puiffans  que  l'alcali  fixe  miné- 
ral ,  lui  font  lâcher  prife  Se  l'obli- 
gent de  quitter  l'acide  :  outre  qu'il 
cfl:  confiant  qu'il  ne  manque  ja-r 
mais  de  fe  précipiter  de  la  terre.  5 
toutes  les  fois  qu'on  fait  changer 
de  nature  aux  fels.  20.  D'ailleurs  le 
fel  marin  même  &  les  autres  fels 
neutres  natifs ,  qui  font  compofës 
d'un  acide  &  d'un  alcali ,  contien- 
nent en  même  tems  une  certaine 
quantité  de  terre  alcaline  diffoute 
par  un  acide  ,  laquelle  ,  fa  combi- 
naifon  étant  détruite  par  un  alcali 
fixe  végétal ,  ou  par  un  alcali  vo- 
latil ,  fe  mêle  à  la  terre  qui  fe  fe- 
pare  au  même  infiant  de  l'alcali 
fixe  i  pendant  qu'il  eii  faifî  par  Ta- 
cide.  Cette  dodrine  eft  confirmée 
par  la  petite  quantité  relative  de 
terre  qui  fe  dépofe  ,  Se  par  ce  qui  fe 
paffe  dans  du  nitre  ordinaire  ;  car 
if  arrive  qu'il  s'en  fépare  également 
de  la  terre ,  fi|  après  l'avoir  réfout 
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«ans  l'eau  ,  on  verfe  deflus  une  fo~ 
lution  d'alcali  fixe  végétal  ;  quel-* 
ques  précautions  qu'on  ait  prifes 
jour  le  purifier  par  là  folution  ,  la 
lîltration  Se  une  exaffe  cryflalifa- 
tion,  30.  Il  n'eft  aucune  terre  alca- 
line ,  qui ,  étant  difïbute  par  Faci- 
de  vitriolique  ,  épaifïie  &  fondue 
au  feu  ,  conjointement  avec  un 
corps  inflammable ,  puifle  fournir 
un  vrai  foie  de  foufre  ;  opération 
qui  réuffit  également  avec  l'alcali 
fixe  foflile  &  avec  le  végétal. 

Sd  oJUjoSk  II  n'eft  pas  encore  décidé  s'il 
W*^.  exifte  dans  le  règne  minéral  du  fel 
alcali  volatil ,  ou  s'il  n'en  exille  pas. 
Il  paraît  que  quelques  marbres  de 
mauvaife  odeur  ,  quelques  pierres 
feuilletées,  comme  aufli  quelques 
pierres  calaminaires  en  contien- 
nent ;  d'où  il  fuit  qu'on  doit  faire 
des  obfervations  exaâes  pour  fa  voir 
s'il  n'y  exifïe  point,  en  conféquen- 
ce  de  ce  que  ces  fortes  de  pierres , 

fui  font  en  quelque  façon  perméa- 
les  à  l'eau  y  auroient  pu  abforbec 
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quelque  matière  urineufe ,  pour  s'ê- 
tre trouvées  à  la  proximité  d'un 
fol  fur  lequel  des  animaux  ou  des 
végétaux  feroient  tombés  en  pu- 
tréfaction ;  car  je  ne  me  rappelle 
pas  que  les  pierres  dont  il  s'agit  , 
aient  été  tirées  de  mines  ou  de 
carrières  profondes.  Si  cependant  il 
ctoit  fûr  que  des  endroits  très- 
profonds  euffent  fourni  de  véritable 
fel  armonîac  (  on  en  parlera  bien- 
tôt )  ,  ou  qu'il  s'en  fût  même  éle- 
vé en  vapeurs  ,  il  ne  refteroit  plus 
aucun  doute  fur  F  exifîence  de  Y  al- 
cali volatil  minéral  car  le  fel  armo- 
niac  eft  formé  par  Falcali  volatil  Se 
l'acide  du  fel  marin  ,  &  peut  four- 
nir féparément  ces  deux  être&  % 
comme  les  expériences  chymiques 
nous  l'apprennent.  Voiez  ce  qu'en 
ont  dit  F.  Hoffmann  (  a  )  9 
Henckel  (  b  )  ,  &  les  autres  Au- 
teurs auxquels  on  peut  ajoirter  foi. 


(  a  )  Dtfmtf.  Thyfico  -  Chyrnic.  lib.  ï& 
Dbferv.  I. 

{b  )  Traftat.  De  afâroçriat*  pag.  1 2^ 
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§.  XXXI. 

Les  précédens  fels  alcalis  Se  aci- 
des fournifTent  l'origine  de  divers 
fels  neutres;  Le  plus  ordinaire  dô 
tous  eft  celui  qu'on  nomme  pouf 
cette  raifon  Sel  commun ,  Sel  muria- 
tique  y  Sal  commune  5  muria  (©)  ,  le^ 
quel  eft  compofe  de  Tefprit  de  fel 
commun  ($>  XXVIII.  )  ,  &  de  l'al- 
cali fixe  minéral  combinés  erifem-^ 
ble.  Il  eft  toujours  d'un  blanc  bril- 
lant ,  s'il  eft  pur.  Jette  au  feu  ,  il  y 
décrépite,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  pétil- 
le cônfidérablement ,  fe  brifant  & 
fautant  de  toutes  parts.  Il  entre  eri 
fonte  à  un  médiocre  feu  de  fufion  $ 
fans  s^alealifer  beaucoup  dans  cette 
opération.  Si  on  te  pouffe  à  un  vio* 
lent  feu  de  fufion,  il  fe  réfout  pour 
la  plus  gfande  partie  en  fumée.  IL 
ne  demande  qu'environ  le  quadru- 
ple de  fon  poids  d'eau  commund 
pour  être  réfout,  &  il  n'entre  pas 
en  moindre  quantité  dans  celle  qui 
eft  froide",  que  dans  celle  qui  eft 
chaude.  Etant  évaporé  à  un  feu 
lent,  il  donne  des  cryftaux  quarrév 
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fcexahédres  &  cubiques  ,  lefquels 
forment  par  leur  aggrégation  des 
pyramides  tronquées. 

§.  XXXII. 

Le  fécond  fel  neutre  eft  celui 
auquel  on  donne  le  nom  de  nir 
tre  (Q  )  :  ce  fel ,  étant  expofé  à 
un  feu  pur,  tel  qu'eft  celui  qui  eft 
formé  par  les  raions  du  Soleil  raf- 
femblés ,  ou  étant  mis  dans  des 
vailfeaux,  dont  l'ouverture  eft  inac- 
ceffible  à  la  chute  des  corps  qui 
peuvent  fervir  de  pâture  au  feu  3 
entre  en  fonte  à  un  degré  médio- 
cre j  &  n'y  éprouve  pas  une  al- 
tération bien  lenfible.  Si  on  lui 
donne  un  plus  violent  feu  de  fu- 
fion  ,  il  paffe  au  travers  des  vaif- 
feaux,  ou  :fe  réfout  en  fumée  ;  & 
s'il  arrive  qu'il  en  refte  tant  foit 
peu  ,  on  a  un  alcali  très-cauftique  : 
mais  fi  on  lui  ajoute  un  corps  quel- 
conque inflammable  ?  il  détonne 
avec  grand  bruit  &  jette  une  lu- 
mière très -claire  Se  très -vive  (  §. 
XXVII.).  Il  confume  rapidement 
l'aliment  du  feu  ,  ôç  laiffe  dans  le 
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vaifleau  une   mafle  confidérable 


d'alcali  fixe  (  §.  XXIX.  ).  L'eau 


bouillante  en  tient  en  folution  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  que 
quand  elle  eft  froide.  Lorfque  l'eau 
bouillante  en  a  eu  pris  autant 
qu'elle  le  peut ,  &  qu'on  la  lailTe 
refroidir,  elle  donne  des  cryfîaux 


héxahedre  9  dont  Tes  côtés  oppofés 
font  ordinairement  égaux,  aiant  des 
bafes  qui  fe  terminent  en  des  pyrami- 
des dont  les  faces  répondent  à  celle 
de  la  colonne.  Lorfqu'ilefl:  dans  cet 
état ,  il  a  la  clarté  Se  la  tranfpa- 
rence  de  l'eau ,  fans  autre  cou- 
leur. Ce  nitre  eil  ordinairement 
fadice. 

Si  on  unit  l'acide  du  nitre  avec 
l'alcali  fixe  minéral  ,  le  nitre  qui 
en  provient ,  donne  des  cryftaux 
cubiques  ,  &  dont  la  figure  ne  dif- 
fère en  aucune  façon  de  celle  du 
fel  commun  (  §.XXXI.).  Ce  fel 
fe  trouve  naturellement  dans  les 
eaux  de  FOcéan ,  confondu  avec 
k  fel  commun. 


qui  prennent  la  fi; 


d'un  prifmc 
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§.  XXXIII. 

Le  troifiême  fel  neutre  eft  for- 
mé par  l'acide  vitriolique  engagé 
dans  l'alcali  minéral.  On  le  trou- 
ve pour  l'ordinaire  dans  les  Fon- 
taines dont  les  eaux  font  de  quel- 
que ufage  en  Médecine.  Voici  les 
phénomènes  auxquels  on  le  recon- 
noît.  Si  on  le  mêle  avec  de  la  pou- 
dre groffiere  de  charbon  &  qu'on 
le  mette  dans  un  vaifleau  de  terre 
qu'on  a  fait  rougir  au  feu ,  il  ne 
tarde  pas  à  donner  une  odeur 
nauféabonde.  Si  on  met  enfuite 
ce  mélange  dans  trois  fois  autant 
d'eau  chaude  &  qu'on  le  filtre, 
on  aura  une  folution  d'un  jaune 
tirant  fur  le  verd  ,  &  d'une  odeur 
d'oeufs  pourris  ;  &  fi  on  y  verfe 
un  acide  quel  qu'il  foit ,  elle  ré-» 
pandra  au  loin  une  odeur  fembia- 
ble  à  celle  des  latrines.  On  verra  en 
même  tems  tomber  au  fond  de 
la  liqueur  une  poudre  d'un  jaune 
tirant  fur  le  blanc  ,  laquelle  efl  un 
vrai  foufre  minéral  5  ordinaire  âç 
infîamtnable. 
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i  XXXIV. 

J'aurois  encore  bien  des  çhofes  à 
dire  fur  le  fel  qu'on  nomme  bortix , 
comme  auffi  fur  le  ftl  ^mhionfac  & 
fur  plusieurs  autres  :  mais,  comme  il 
cxiue  autant  cf  opinions  fur  les  en* 
droits  qui  nous  les  fourniffent  ;  la 
façon  de  les  en  retirer  &  de  les  pré- 
parer ,  qu'il  y  a  d'Auteurs  qui 
nous  en  ont  parlé  ,  dont  la  plu- 
part ne  méritent  pas  qu'on  ajoute 
foi  à  ce  qu'ils  nous  ont  laifle  ;  j'ai- 
me mieux  garder  le  filence  que  de 
parler  de   matières  fur  lefquelles 
je  ne  peus  donner  rien  de  certain. 
En  traitant  des  menâmes  au  cha- 
pitre fuivant ,  je  m'étendrai  beau- 
coup fur  leur  ufage  &  fur  la  façon 
de  les  connoître  &  de  les  diftin* 


SECTION 
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SECTION  QUATRIÈME; 
Bu  Soufre. 

§.  XX  XV. 

TOut  ce  qui  eft  inflammable  5 
prend  chez  4es  Ghymiftes  la 
nom  général  de  foufre*  Ce  corps 
exifte  dans  le  règne  minéral  tou- 
jours combiné  avec  à' autres  ,  & 
principalement  avec  un  acide  (§., 
XXVI.).  Au  relie  la  matière  in- 
flammable minérale  5  lorfqu'elle  efB 
pure ,  ne  paroît  pas  être  différente* 
de  celle  qui  eft  dans  les  végétaux 
&  les  animaux  :  elle  eft  la  même' 
dans  toute  la  nature  ;  enforte  que 
la  feule  différence  qui!  y  ait  entre 
les  divers  foufres ,  ne  confifte  que 
dans  la  variété  des  matières  hété- 
rogènes qui  leur  font  mêlées7&  que 
dans  la  proportion  &  les  loix  de" 
cette  mixtion.  Ce  phhgiflicjue ,  ou 
principe  inflammable  ,   eft  diftribué- 
dans  tous,  les  règnes  des  la  nature  ?> 
Tome  L  *  E 
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&  dans  rathmofphere  même.  Ne  fe 
fixant  en  aucun  endroit ,  il  circule 
perpétuellement ,  &  paffe  d'un  rè- 
gne dans  un  autre.  Il  eft  impoïTible 
de  l'avoir  pur  dans  l'état  d'aggré- 
gation.  Quelques  Auteurs  le  regar- 
dent comme  le  feu  matériel  âc  élé- 
mentaire. Nous  pourrons  nous  éten- 
dre plus  au  long  à  fon  fujet  dans 
la  fuite  ;  les  borne*  que  nous  aous 
fommes  prefcrites ,  ne  nous  per- 
mettant pas  d'en  dire  davantage: 
pour  le  préfent. 

§.  XXXVL 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dw 
phlogiuique  eft  également  vrai  de 
l'eau  Se  de  l%ti#  du  règne  minéral  f 
car  on  ne  trouve  aucune  différen- 
ce entre  ces  corps  fimples  &  l'eau 
&  l'air  qui  font  contenus  dans  les 
autres  règnes  de  la  nature  ,  com- 
me aufîi  dans  rathmofphere.  Or 
■te au  pure  eft  un  corps  fimple  y 
tranlparent ,  prefque  fans  couleur  * 
abfoiument  infipide  T  devenant 
concret  au  froid  &  formant  une 
maffie  dure  &  foiide  à  laquelle  on 
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donne  le  nom  de  glace.  Il  reprend 
fon  état  de  fluidité  fi  la  chaleur 
vient  à  augmenter.  Expofé  à  un 
degré  de  feu  confidérable  il  fe 
diffipe  en  vapeurs  très-élaftiques  , 
lefquelles  éprouvant  une  moindre 
chaleur  ,  fe  condenfent  ,  repa- 
roiffent  fous  îeur  première  forme 
de  fluide,  &  peuvent  enfin  redevenir 
de  la  glace. 

§.  xxxviiC 

LW  pur  eft  le  fluide  le  plus '^hs^N^uv 
léger  de  tous  ceux  qui  peuvent  fetVTeU^^^fJ 
mefurer  &  être  retenus  dans  des  -'CothsV  \\ï  j 
vaifTeaux.  If  eft  très-rare  3  très-Ua^cnsof/W 


diaphane,  fans  couleur ,  &  confé-^;f  'Wj>©vk*  a 
quemment  invifible.  Il  n  a  nulle  1^^^^ 
odeur  ,  nulle  faveur.  II  eft  fi  élaf- 


tique  qu'il  peut  être  réduit   par  Pcv^  ^u.v*  à 
une  légère  preffion  dans  des efpa- 
ces  fenfiblement  plus  étroits  ,  Ôc  .^27  ""\r*»V 
reprendre  ion  premier  volume  li- 
tôt  que  la  preifion  celle.  On  ne 
eonnoît  point  encore  de  froid , 
pour  fi  grand  quil  foit ,  qui  puif- 
te  le  réduire  en  une  mafîe  con^ 
.crete  &  fo&de*  On  peut  lé  retenir 

m 
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dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  pourvu* 
toutefois  qu  'ils  foient  faits  d'une 
matière  compare.  Ces  différent 
cara&eres  le  diftinguent  parfaite- 
ment de  tout  autre  fluide  connu.  Ce 
font  ces  deux  fluides  qui  font  les  eau- 
fes  Se  les  moiens  principaux  &  uni- 
verfels  des  changemens  qui  arri- 
vent dans  les  trois  règnes  de  la 
nature.  C'efl  d'eux  comme  de 
caufes  efficientes  ,  que  dépendent 
les  vicifïïtudes  des  deftrudions  Se 
des  générations  ;  car  ce  font  des 
menftrues  Se  des  véhicules  air 
moien  defquels  tous  les  corps  font 
diffous  médiatement  ou  immédia- 
tement ,  font  tranfportés  d'un  lieu, 
dans  un  autre  7  fe  rencontrent  Se 
fe  heurtent  de  plufieurs  façons  ; 
&  à  la  faveur  defquels  lés  parties 
des  corps  détruits  fe  réuniifent. 


T  h  ê  o  r  i  q.  u  g»       €$i  frvvc^tj  j»'<-nJl 


SECTION  CINQUIÈME,. 

Dej  pierres  &  des  terres* 

§.  XXXVIII. 

O N  donne  le  nom  de  pierres  la— 
pides ,  à  des  corps  infolubles 
dans  Teau  ,  incapables*  de  malléa- 
bilité &  de  brûler  au  feu  ;  très- 
fixes  &  dont  les  parties  font  étroi- 
tement unies  les  unes  aux  autres. 

§,  XXXIX. 

Quand  plufieurs  petites  pierres 
font  amoncelées  enfemble  ,  qu'el- 
les font  vifibles  ,  palpables  ,  très- 
menues  cependant  ,  elles  prennent 
le  nom  de  fable  y  d'arène  ,  de  gra- 
vier, aren<t  ffabuli ,  glarcA  (  en  Ail§~ 
mand  fanà ,  gries).. 

§.  XL. 

Mais  fi  les  particules  dont  elles 
font  compofées  font  fi  fines  qu'el- 
les en  foient  impalpables^  qu'ek 
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les  n'aient  que  peu  ,  ou  point  dw 
tout  de  cohérence  entre  eïïes,&  que*> 
bien  qu  elles  foient  concrètes,  elles 
foient  pourtant  capables  d'être 
réduites ,  avec  une  addition  d'eau , 
en  une  pâte  fine ,  on  leur  donne 
Te  nom  dé  terre*,  terra  (  en  Allemand 
crden  )  . 


Quoique  les  loix  que  nous  nous 
fommes  irnpofées  dans  cet  Ouvra- 


fes  différences  des  pierres  ,  que 
par  rapport  aux  différens  états 
qu'elles  éprouvent  lorfqu'elles  font 
expofées  au  feu  ;  nous  croions  ce- 
pendant ne  pas  prendre  une  peine 
inutile  en  donnant  leurs  autres 
cafa&eres  ,  c'eft-à-dire  ceux  que 


Quelques-unes  fe  fondent  au 
feu  violent  d'un  fourneau  de  fu- 


|,  X  L  L 


nous  engagent  à  décrire 


fion  ,  &  s'appellent  vitreJçibUs  5 
titrefcmes* 


Théorique. 


7* 


On  met  de  ce  nombre  :  i°. 
Xe  fihijie  y  fchiftus  (  en  Allemand' 
fchiefer)y  qui  efl:  une  pierre  feuil- 


le féparent  aifément.  Elle  efl  opa- 
que ,  fort  molle  ,  de  différen- 
tes couleurs ,  mais  plus  fouvent 
jaune ,  rouffe  ,  Se  noire.  L'efpe- 
ce  de  cette  pierre  qui  efl:  d'un 
•bleu  ou  d'un  gris  obfcur  ,  &  qui? 
fe  féparant  par  couches ,  forme  de 
grandes  lames  Se  fort  planes ,  fe 
nomme  ardoife  de  toits  >  arde/ia  te- 
gnUris  (  en  Allemand  dach-fchieffer)*- 
Ses  différentes  efpeces,  étant  mifes 
dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  fou- 
tiennent  y  fans  s'altérer  ,  un  médio- 
cre feu  de  fufion  ;  mais  fi  forn 
vient  à  l'augmenter ,  elles  entrent 
-en  fonte  ;  &  pour-lors  les  unes  fe5 
changent  en  un  verre  brillant  ,, 
noir  Se  opaque  ;  d'autres  au  con- 
traire ,  fi-tot  qu'elles  éprouvent 
nn  feu  affez  violent  Se  qu'elles; 
commencent  à  entrer  en  fonte , 
forment  une  écume  Se  fe  gonflent 
lî  confidérablement  ,  qu'une  très- 
petite  quantité  eft  capable  de  rem- 


Jetée 
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plir  un  grand  vaiffeau.  Elles  confef* 
vent  cet  état ,  car  on  en  retire  unû 
mafle  très-fpongieufe  &  très-légere 
qui  fumage  F  eau.  La  pierre  qu'on 
appelle  improprement  craie  noire  9 
creta  nigra  (  en  Allemand  fchwœrze 
kreide  )  ,  qui  eft  très  -  noire  ,  très- 
molle  ,  qui  fe  fend  par  couches  Se 
dont  on  peut  faire  des  craions , 
doit  être  régardée  comme  une  ef- 
pece  d'ardoife. 

2°.  U  argile  ordinaire  ,  celle  dont 
fe  fervent  les  Potiers ,  argilla  vnlga- 
ris  ^figtilina  (  en  Allemand  thon  let- 
ten  )  ,  matière  qui  eft  pefante ,  fî 
elle  eft  puré.  Elle  eft  blanche  ôc 
bleuâtre.  Elle  s'amollit  dans  Feau 
&  prend  la  confiftance  d'une  pâte 
tenace  &  très-liée.  Elle  fe  durcit 
de  nouveau  fi  on  la  feche.  Expo* 
fée  à  un  feu  médiocre  ,  elle  s'y 
durcit  d'abord  ;  mais  11  on  l'aug- 
mente confîdérablèment  ,  elle  fe 
change  en  un  verre  demi-opaque  7 
d'un  verd  tirant  fur  le  roux. 

3°.  Les  bols  Se  les  terres  figillées  *> 
boli  y  tendue  figiltatœ  ,  ainft  nom- 
mées à  caufe.  de  leurs  caraâeres  3 

lefquelles 
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îefquelles  ont  de  l'analogie  avec  les 
précédentes  (  n°.  2.  )  ;  mais  qui  font 
plus  graffes  pour  l'ordinaire.  Elles 
font  de  diverfes  couleurs  ,  bien 
qu'on  les  rencontre  le  plus  fré- 
quemment avec  ces  trois  efpeces , 
la  rouge ,  la  blanche  ,  &  la  verdâ- 
tre.  Etant  expofées  à  un  feu  mé- 
diocre de  fuiîon ,  elles  s'y  durcif 
fent  au  point  de  jetter  des  étin- 
celles lorfqu'elles  font  frappées 
par  un  morceau  d'acier  ,  phéno- 
mène qui  fe  voit  auffi  dans  les  pré- 
cédentes. Si  on  leur  donne  un 
feu  plus  violent ,  elles  fe  changent 
en  un  verre  en  partie  folide  &  en 
partie  fpongieux ,  lequel  efl:  léger 
ôc  pour  l'ordinaire  d'un  verd  tirant 
fur  le  roux ,  tel  que  celui  dun°.  1. 
Les  terres  marneujes  ,  terra  margaceœ , 
doivent  aufli  être  rangées  dans 
cette  claffe.  Les  noms  de  ces  for- 
tes de  terres  ont  varié  jufqu'ici  y 
bien  que  leur  nature  foit  prefquc 
la  même.  La  plupart  de  leurs  ef- 
peces font  formées  de  différentes 
efpeces  de  terres  que  l'on  trouve 
pour  l'ordinaire  chez,  les  Droguif- 
Temç  L  G 
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tes  ,  &  ont  coutume  de  porter  le 
nom  du  pais  d'où  on  les  a  d'abord 
apportées  ;  on  les  appelle ,  par 
exemple  ,  bol  d  Arménte ,  terre  de 
Lemnos  ,  terre  figillée  de  Strigonie , 
de  Malthe ,  bclus  Armena  ,  Lemnia  $ 
terra,  fîgillœta  Strigonunjîs  3  Melitea  % 

c^t^iYu^ t-t-  4°-  Le  caillou, fîlex  (  en  Allemand 
^^^^^h^i^ie^eifiein)  9  que  Ton  ne  doit  pas 
noncctUin^,urcon£oncjre  avec  la  pyrite  (  en  Alle- 

^,^n<s^aUmand^)-  Vette  pierre  eft  extre- 
^oci^r^in^ — anement  pefante.  Lorfqu'on  la  frap- 
tttin^Wut  e^pe  avec  un  briquet ,  elle  jette  des 

âfccvtpi^  ^  étincelles  tres-vives5lefquelles  étant 
cex  i.ç  (^Kt^  /^examinées  au  Microfcope  ,  fe  trou- 
va*/** «.î  vent  être  des  feories  de  pierre  & 
f  aufde  fer  fondus  enfemble.  Elle  eft 
S^c  o;tv;/lc.  ,n^,î^s-dure.  bes  couleurs  varient  ex- 
»^vc^-«}Uf^A  craordinairement.  Tantôt  elle  eft 
Soi>~\>*  jic^  fir^opaque  &  tantôt  elle  poffede  une 

gtgV*-   tranfparence  parfaite.  Elle  prend 

des  noms  qui  varient  félon  la  dif- 
férence de  fes  couleurs.  Souvent  on 
n'en  fait  aucun  cas  ,  tandis  que 
jfes  autres  efpeces  font  quelquefois 
d'un  grand  prix ,  à  proportion  de 
|eyr  grandeur  3  de  la  beauté  &  dç 
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la  variété  de  leurs  couleurs  ,  de 
leur  diaphanéité  &  de  leur  grande 
dureté.  Si  cette  pierre  eft  extrême- 
ment tranchante  &  préfente  quan- 
tité d'angles  à  fa  fiirface  naturelle 
ou  lorfqu'elle  a  été  caffée  ,  les 
Métallurgiftes  la  nomment  quartz  » 
quantum  3  matière  qui  remporte 
ordinairement  fur  le  caillou  ,  eu 
dureté  ,  en  tranfparence  &  en 
éclat.  Quelques-unes  de  fes  efpe- 
ces  fe  fondent  affez  facilement 
dans  un  fourneau  de  fufion ,  pen- 
dant que  d'autres  exigent  la  der- 
nière violence  du  feu  pour  entrer 
en  fonte  ;  état  quelles  ne  pren- 
nent la  plupart  du  tems  que  lorf- 
qu'ellesy  font  expofées  ànu.Quand 
les  caillous  font  très- petits  ,  gra- 
nulés ,  &  feulement  afîemblés  par 
tas  ,  fans  être  adhérens  les  uns 
aux  autres  ,  on  leur  donne  le  nom 
de  fable  ,  arena  ,  fabulum  (  Voiez  le 
§.  X  X  X  I  X.  y  S'ils  font  au  con- 
traire unis  les  uns  aux  autres ,  Se 
cependant  diftinéts  entre  eux  ,  fans 
être  continus  ,  mais  feulement 
contigus  ,  la  pierre  qui  eft  corn- 

Gij 
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pofée  de  cette  aggrégation  s'ap- 
pelle fabloneufe  ,  ou  grais  ,  lapis  are- 
nantis  ,  vel  jkxum  fabulofum  (  en  Al- 
lemand fand-jtein  ).  Sa  nature  eft 
ia  même  que  celle  du  caillou ,  elle 
.efi:  fujette  à  la  même  variété  de 
«couleurs  &  poflede  la  même  fi- 
ne fie  ,  Se  enfin  le  même  extérieur 
précifément.  La  pierre  ponce  eft 
suffi  de  la  nature  des  pierres  vi- 
trefcibles  :  c'eft  une  pierre  fpon- 
gieufe  &  conféquemment  très-lé- 
gere.  Elle  paroît  être  compofée 
d  un  tiffu  de  fibres  irrégulièrement 
rangées  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres ,  telles  que  font  celles  de  l'é- 
ponge. Elle  eft  rude  au  toucher. 
Sa  couleur  e#  la  grife  ordinaire- 
ment. Elle  fe  trouve  aux  environs 
des  Volcans  &  dans  les  contrées 
qui  fourniffent  des  eaux  therma*. 
les, 

§.  XLIIL 

Les  pierres  cale aires calcarei, cons- 
tituent une  autre  clafle  :  car  étant 
expofées  à  un  feu  violent  ,  elles 
$Y  altèrent  de  façon  \  que  3  qvh 


T  h  È  a  r  i  q.  u  e.  ^7  i^H 
elles  s  y  amohflent  d  abord  ,  y  tom-ucrfl„fl^7lAÎ  J 
bent  en  une  poudre  fubtile  ,  ou  «xv^.;l^u<-oh| 
qu'après  en  être  retirées  ,  elles  peu-  A  V~  ^'UH 
vent  être  réduites- en  pomliere  ou  v;^^Vo/n  octJ 
en  chaux,  fi  Ton  verfe  de  feau  aU  c^hJ^;^ 
par-deflus -,  &  qu'on  les  laiffefeu-.  '"'y* 
ment  expolees  a  r  air.  y  i1  G  *f  ^ijerig 

On   met  de  ce  nombre  :   \°  w^ornsm 


,  &  qu'on  les  laiffe  feu-, 
pofees  a  r  air.  v  t1  ©  tA»  Jjeffi 

„et  de  ce  nombre  :   i°.#a*t»  ^u'ionaia 
Le         y  (en  Allemand?'* °;T£ ?H 

Spath)  , .  lequel    eit   une    pierre -fVmiu*/- po*.  ! 
molle  ,  &  qui  étant  expofée  à  un;  9vo?>e;  I 
feu  médiocre  ,    y  fouffre  une  lé- U ~itic iy*y7<M 
gère  décrépitation,  &  y  devient 011  rflî'TT^îJ 
M  irrable  ,  que  les  doigts  peuvent  bU^t  pttftWl 
la  réduire  en  farine.   Sa  pefan-(**''m*  °\^'  I 
îeur  ipecmque  ,  qui  elt  iujette  a^^ 
beaucoup  de  variations,  eft  qnel-  <i^*y<^'U^| 
quefois   fi  coïifid érable  ,  qu'elle^,11      ^c  loV4 
lurpalie  de  beaucoup  celle  de  tou~^a^^  ' 
telles  autres   pierres  fîmpïes.  ll^lt  ^nno.'^H 
eft  par  ftries  oblongtres  paralle-?-*»^  C9p  % 
les  ,  ordinairement  rhomboïdales  ^  fy«ji^-/>»  78" 
&  fou  vent  prifmatiques.  11  varie  ^ 
clans  fa  diaphanéité ,  &  eft  ordi- 
nairement de  couleur   d'eau  oxï 
de  lait.  Les  pierres  dont  on  faic 
te- gyffe  y  gypfum  ,  ont  beaucoup  de 
jceffemblance  avec  le  fpath  ,  avec- 

Gii} 
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cette  exception  pourtant  ,  qu'el- 
les lui  font  quelque  peu  inférieures 
en  pefanteur. 

2°.  Les  marbres,  marmcra  (  en  Al- 
lemand marmor)  r  dont  les  cou- 
leurs ,  qui  varient  à  l'infini  ,  font 
ordinairement  mêlées  plufîeurs  en- 
femble.  Le  marbre  eft  une  pierre 
de  médiocre  dureté  ,  enforte  qu'el- 
le fouffre  le  poli  Se  le  tour.  Elle 
eft  ordinairement  opaque.  Si  on 
î'expofe  à  l'air,  ou  qu'on  l'humefte 
avec  de  l'eau ,  après  l'avoir  calci- 
née à  un  grand  feu  ,  elle  excite  en 
fe  gerfant  une  grande  chaleur  & 
tombe  en  une  pouiïiere  qui  eft  de 
la  chaux.  On  fait  de  fes  différen- 
tes efpeces  les  moins  eftimées  r 
comme  auffi  des  petits  copeaux 
qui  ne  peuvent  être  mis  en  oeu- 
vre ,  une  vraie  chaux  vive  ordinai- 
re y.  calx  viva: ,  pourvu  toutefois 
qu'elles  foient  exemtes  d'impure- 
tés ,  Se  principalement  de  la  pré- 
fence  du  filex^  Auffr  dbnne-t-on 
le  nom  de  pierre  à  chaux  ,  lapis 
ealcarius  (  en  Allemand  kalckzftein  ) 
à  celui  qui  eft  mou  >  peu.  brillant  Tj 


Théorique.  f$ 
gris  ,  rougeâtre  ,  jaune ,  dont  on 
fait  cônféquemment  peu  de  cas  5 
&  qu'on  emploie  à  faire  de  la 
chaux  vive.  S'il  fe  trouve  quelques^ 
petites  particules  de  caillou  mê- 
lées parmi  les  marbres ,  elles  en- 
trent en  pareil  cas  beaucoup  plus^ 
facilement  en  fufion  que  le  caillou 
feulé  Or  Ton  connoît  qu'il  y  a  du* 
caillou  logé  dans  le  marbre,  fi  celui- 
ci  jette  quelques  petites  étincelles 
de  tems  en  tems  ,  lorfqu'on  le 
bat  avec  le  briquet  ;  car  il  ne  pro- 
duit jamais  ce  phénomène  s'il  g# 
pur. 

3°.  La  fialaiïite  <,  ftalattites  (  en  AI- 
lemand  tropf-flein  ),  qui  efl  une  pier- 
re de  différentes  pefanteurs  quoi- 
que ordinairement  allez  légère  , 
molle  ;  d'un  blanc  tirant  fur  le 
jaune  ou  fur  le  gris  ;  de  la  nature 
des  calcaires  ;  étant  bien  rare  de 
là  trouver  autrement.-  On  lui  don- 
ne ce  nom  parce  que  on  voit  la 
matière  ,  dont  elle  eft  formée  5 
ehariée  dans  un  très-petit  efpace  de 
tems  par  des  eaux  ,  qui  ,  tombant 
goutte J*  goutte  dans  des  fouter* 

G  iiij 
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rains  ;  ou  des  torrens  ou  de  petits 
ruiffeaux  qui  coulent  à  la  furfâce 
de  la  terre  &  qui  baignant  des 
corps  folides  ,  y  dépofent  une  ma- 
tière pierreufe  qui  s'y  amaffe  en 
grande  quantité  ,  s'y  durcit  &  for- 
me la  pierre  dont  nous  venons  de 
donner  la  defcription. 

§.  XL  IV. 

Il  eft  enfin  certaines  pierres  qui , 
expofées  au  feu  ordinaire ,  quelque 
violent  qu'il  foit ,  ne  s'y  altèrent 
pas  tout-à-fait  ,  ou  qui  ,  fi  elles  y 
éprouvent  cet  état ,  ne  fe  fondent 
pourtant  pas  pour  cela  3  ni  ne  fe 
réduifent  en  chaux ,  non-feulement 
par  elles-mêmes;  mais  encore  avec 
le  concours  de  quelque  fluide. 
C'eft  donc  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  qu'on  les  nomme  les  apyres  > 
apyri. 

On  range  dans  cette  clafle  :  i°. 
La  craie  ,  creta ,  qui  mérite  la  pre- 
mière place  dans  ce  genre ,  en 
ce  qu'elle  ne  fouffre  aucune  alté- 
ration; même  au  foier  du  miroir  ar- 
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Hent ,  pourvu  toutefois  qu'elle  foit 
pure.  C'ell:  une  matière  légère , 
blanche ,  molle  ,  poreufe  ,  qui  don- 
ne paflage  à  l'eau  ,  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ,  dans 
lefquels  elle  fe  diflbut  auffi.  Elle 
n'eft  pas  graffe  au  toucher  ^  mais 
rude. 

2°.  Les  marnes  \  margœ  \  qui  font 
en  partie  des  craies  impures ,  Se  en 
partie  un  corps  d'une  nature  tout- 
à-fait  particulière  ;  car  après  les 
avoir  tirées  des  entrailles  de  la 
terre  &  les  avoir  expofées  à  Fair 
libre  \  elles  y  tombent  en  pouffie- 
re  :9  bien  qu'elles  n'enflent  pas 
laiffé  que  d'avoir  quelque  dureté. 
Leur  couleur  efl:  la  grife  ou  la 
jaune. 

Le  tripoli  ,  terra  tripolitana  ,  fubf- 
tance  femblable  à  la  craie  ;  mais 
plus  légère  \  aiant  une  confiftance 
plus  dure  ,  &  étant  plus  douce  au 
toucher.  Il  efl  jaune,  blanc  j  rouge, 
gris;  expofé  à  un  feu  violent  ,  il 
s  y  durcit  au  point  de  jetter  des 
étincelles  i'orfqu'on  le  frappe  avec 
le  briquet.    Au  refte  il  vaudrok 
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mieux  en  faire  une  efpece  partial* 
îïere,que  de  le  ranger  parmi  les  mar- 
nes ;  la  place  qu'on  lui  a  donnée  , 
ne  pouvant  lui  convenir. 

3°.  Uafbejîe  ,  ajbeftus  ,  qui  e  fi  une 
pierre  compofée  d'un  tiffu  de  fibres 
filamenteufes  Se  qui  fe  croifent  les 
unes  les  autres.  Elle  eff  de  diffé- 
rentes pefanteurs  Se  eft  ordinaire- 
ment blanche  ,  grife  ou  verte.  Tou- 
te l'altération  qu'elle  fouffre  de  la 
part  du  feu ,  confifle  en  ce  qu'elle 
y  devient  plus  dure  qu'auparavant 
âc  quelle  y  éprouve  un  change- 
ment dans  fa  couleur  ,  qui  paffe  au 
blanc. 

Le  liège  de  montagne  y  fnber  mon- 
tmum  y  efi  auffi  mis  dans  cette  claf 
fe  par  quelques  Auteurs  parce 
qu'il  a  à  l'extérieur  une  certaine  ref- 
lemblance  avec  les  matières  pré- 
cédentes. G'effc  une  pierre  demi- 
flexible  ;  mais  qui  fe  fond  Se  fait 
un  verre  noir  (  a  ).  Elle  ne  fe  trou- 
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fye ,  autant  que  je  puis  îe  favoir  ? 
que  dans  quelques  mines  de  Sué- 
de. 

4°.  Uamtanthe  ,  amianthus ,  qui 
ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce 
que  fes  fibres  font  en  quelque  fa- 
çon flexibles  &  parallèles.  Quel- 
ques-unes de  fes  efpeces  poffedent 
cette  propriété  au  point  que  les 
Curieux  en  font  faire  du  fil ,  de  là 
toile  &  du  papier  qui  font  incom- 
bufîibles  ,  pourvu  qu'ils  ne  foieut 
pas  expofés  à  un  degré  de  feu  dont 
la  violence  foit  au*deffus  du  mé- 
diocre. C'efï  le  moien  dont  on  fe 
fort  pour  nettoier  les  ouvrages  qui 
en  ont  été  faits.  Ils  ne  fouffrent  au- 
cune altération  tant  que  le  degré 
de  feu  refïe  le  même  5  mais  fitôt 
qu'on  vient  à  l'augmenter ,  il  s  y 
durcit  &  y  perd  fa  flexibilité  en 
tout  ou  en  partie  ;  phénomène  qui 
arrive  principalement  à  Fefpece 
d'amianthe  qui  eft  friable  ,  fi  on 
la  roule  entre  lès  doigts,  &  que  Ton 
nomme  improprement  alun  de  plu- 
me ,  alnmen  plnmofum  ;  car  il  y  de« 
Tient  fi  dur  ,  qu'il  donne  des  étin- 
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celles  ,  fi  on  le  bat  avec  le  bri- 
cpti  (  a  )  . 

On  ne  doit  pas  confondre  cet 
alun  de  plume  avec  celui  de  Gof- 
lar.  Ces  deux  fùbftanceS  différent: 
infiniment  Tune  de  l'autre  ;  car 
la  dernière  n'a  quelque  reffemblan- 
ce  avec  la  première  que  par  l'ex- 
térieur \  étant  par  fa  nature  un  vi- 
triol parfait  ftaia&ite,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

f°é  La  pierre  ollaire  ,  ollaris  lebetum 
lapis  ,  qui  eft  auiïi  appellée  pat 
quelques  Auteurs  craie  d'Efpagne  , 
de  Cimoley  creta  Hifpanica5  creta  Cima- 
lia.  Cette  pierre  fi  on  l'examine  au 
toucher ,  reflemble  parfaitement  aiï 
favon.  Elle  eft  demi-diaphane  pour 
l'ordinaire  ;  molle,  d'un  poids  mé- 
diocre- On  lui  donne  aifément 
telle  figure  qu'on  veut  avec  le 
couteau  ;  auffi  tire-t-on  parti  de 
cette  propriété  ,  en  en  faifant  des 
vafes  ,  qui  ne  font  à  la  vérité  que 
pour  l'ornement  >  n'étant  nulles 


(a)  Idem  )  Ibîiçm ,  pag.  J#» 
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aient  propres  à  contenir  de  l'eau 
ni  quelqu'autre  efpece  de  liquide 
que  ce  foit.  Etant  expofée  à  un 
feu  violent ,  elle  y  change  de  cou- 
leur &  devient  blanche  ou  rougeâ- 
tre.  Elle  s'y  durcit  d'ailleurs  au 
point  qu'elle  le  difpute  au  caillou  9 
ôc  qu'étant  frappée -rapidement  avec 
un  briquet ,  elle  jette  des  étincelles. 

Ce  feroit  ici  l'occafion  de  parlée 
de  la  pierre  qu'on  nomme  ferpenti- 
ne  5  lapis  jerpentinus  9  laquelle  effc 
d'un  verd  obfcur  ,  marquée  pour 
l'ordinaire  de  taches  noirâtres ,  Se 
dont  on  fait  des  vafes  &  d'autres 
uftenfiies  fort  connus  ;  car  c'eft  à 
tort  qu'on  la  range  parmi  les  mar- 
bres ,  malgré  qu'elle  paroiiTe  lem* 
reiïembler  à  l'extérieur. 

6°.  Le  talc ,  talcvim  (  en  Alle^- 
mand  herg-ialg^)  ,  qui  eft  une  pierre 
compofée  de  petites  écailles.  Sa 
couleur  efl:  la  rougeâtre  ,  la  blan- 
che ou  la  verdâtre.  Elle  a  au  tou- 
cher la  douceur  du  favon.  Elle 
eû  molle  ôc  quelque  peu  ténace , 
&  conféquemment  très-difficile  à 
réduire  en  poudre.  Elle  foutient 
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un  feu  violent,  Se  n'y  éprouve  d'au- 
tre altération  qu'un  peu  plus  de 
fragilité  qu'elle  y  acquiert. 

On  pourroit  peut-être  avec  af- 
'  fez  de  raifon  rapporter  ici  la  mine 
de  plomb  ou  craion  (  en  Allemand 
gegraben  wajfer-bley  ) ,  que  l'on  ap- 
pelle en  Latin  molybdœna  &  cerujfœ, 
nigra.  Cette  matière  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  la  vraie  mine 
de  plomb,  en  Latin  galena,  que  Ton 
rangera  dorénavant  avec  fes  autres 
efpeces.  Cette  forte  de  pierre  eft  de 
couleur  de  plomb ,  compofée  de  pe- 
tites écailles  talqueufes,  &  reffem- 
ble  parfaitement  au  talc  ,  à  l'égard 
de  fon  tiflu  &  de  fes  autres  pro- 
priétés ;  car  elle  eft  tellement  mol- 
le qu'on  peut  aifément  la  ratifier 
avec  un  couteau  :  on  éprouve  en 
îa  touchant  la  même  impreffion 
que  de  la  part  du  favon.  Elle  rend 
plus  g  Mans  qu'auparavant  les  corps 
folides  qui  en  font  frottés  ;  ce  qui 
fait  que  les  Ouvriers  s'en  fervent  i 
au  lieu  de  favon  ?  pour  frotter  les 
corps  qui  en  ont  befoin ,  foit  pour 
jfaciliter  leur  jeu  3  foit  pour  donner 
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une  couleur  noire  &  brillante  au 
fer ,  &  le  préferver  en  quelque  fa- 
çon  de  la  rouille.  On  l'emploie 
encore  dans  Tufage  ordinaire  à  fai- 
re des  craions.  Expofée  à  nu  à  un 
feu  de  la  dernière  violence  ,  la 
feule  altération  qu'elle  y  éprouve \ 
conftfte  en  ce  qu'elle  y  change  un 
.peu  de  couleur  ,  au  rnoien  d'un^ 
divifion  très-fubtile  dans  laquelle 
elle  y  eft  réduite ,  &  qu'elle  devient 
d'une  confiftance  un  peu  plus  lâ- 
che &  qui  cède  plus  aiférnent  à  la 
trituration,  p, 

70.  Le  mic&  ,  la  bleinde  ,  mica 
(  en  Allemand  blende  )  ,  &  félon 
les  Mineurs  François  mine  morte  > 
qui  eft  une  efpece  de  la  précé- 
dente ;  mais  plus  claire  &  plus 
brillante.  Cette  matière  réfifte  au 
feu  &  à  l'eau.  Elle  eft  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  elle  eft  de  couleur 
d'or  &  d'argent  (  k^tz^en^gold  >  k<*t- 
zjen-fdber  )  ,  &  de  noire  qui  eft  le  mi* 
ca  noir ,  que  l'on  appelle  en  Latin 
fierile  nigrum  (  en  Allemand  fech- 
blende  ).  L'efpece  la  plus  diaphane 
M  la  plus  éclatante  eft  çompofée 
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de  grandes  lames  qui  peuvent  fe 
féparer !les  unes  des  autres  ,  demi- 
flexibles  ,  oC  s'appelle  felenite  talc  9 
felenitcs,glacies  maria,  nom  que  Ton 
donne  quelquefois  à  un  fpath  tranf- 
parent  &  brillant  5  &  qui ,  fi  on  le 
caffe ,  préfente  des  fragmens  rhom- 
boïdes Se  qui  fe  lèvent  par  écail-. 
les. 

§.  XjL  V. 

Tlufieurs  efpeces  de  ces  pierres 
réfraftaires  deviennent ,  par  la  vio- 
lence du  feu  ,  un  peu  rudes  au 
toucher  ,  quoique  auparavant  el- 
les euffent  la  douceur  du  favon, 

§.  X  LVL 

Toutes  les  pierres  dont  nous 
venons  de  parier ,  fe  trouvent  auffi. 
fous  la  forme  de  terres  &  de  fables, 
(  Voiez  les  § .  X  X  X  I  X.  &  X  L.  % 
On  a  des  preuves  de  ce  qiue  j'a^ 
vance  dans  certaines  efpeces  de 
fpath ,  de  talc  &  de  mica  ,  qui 
font  fou  vent  fous  la  forme  de  fa- 
bles &  de  terres ,  ou  dont  de  très* 

petites 
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petites  molécules  font  au  moins 
mêlées  aux  autres  terres  &  aux 
autres  fables ,  &  s'y  annoncent  par 
leur  brillant ,  qui  trompe  fouvent 
les  perfonnes  peu  verfées  dans  ces 
fortes  de  matières  ,  par  les  vaines 
efpérances  qu'il  leur  donne  d'ac- 
quérir des  richeffes  ;  furtout  lorf- 
qu'elles  font  de  couleur  d'or  ou  d'ar- 
gent :  c'efl  pourquoi  on  les  appel- 
le au  fil fable  d'or  ,  ammono-chryfus  y 
arena  anrea  (  en   Allemand  gold- 
fand),  fable  d'argent ,  arena  argentée 
(fîbber-fand  )  ;  quoiqu'elles  con- 
tiennent à  peine  un  atome  d'or  & 
d'argent.  Si  Ton  étoit  curieux  de 
favoir  de  quelles  efpeces  de  pierres 
les  fables  les  plus  fins  font  corn- 
pofés  ,  il  faudrait  les  examiner  au? 
Microfcope. 

"%  XL  VIL 

Il  peut  fe  faire  qu'on  demeure 
quelquefois  dans  Fincertitude ,  Iorf- 
qu'il  s'agit  de  favoir  dans  laquelle 
-des  trois  claffes  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  certaines  pierres  fim- 
pies  doivent^  être  rangées  mais 
Xem$  l*~  |dl 
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l'on  ne  tombera  jamais  dans  Ter- 
reur ,  fi  Ton  examine  avec  atten- 
tion les  derniers  termes  des  claffes. 
Il  y  a  des  degrés  de  fufibilité  parmi 
les  pierres  vitrefcibles  :  les  apyres 
font  aufli  plus  ou  moins  réfraclraires  : 
par  conféquent  plus  les  pierres  vitref- 
cibles demandent  un  degré  violent 
de  feu  ,  pour -entrer  en- fufion-,  plus 
elles  approchent  de  la  nature  des 
apyres:  &  par  la  même  raifon  moins: 
les  apyres  font  rebelles  à  un  violent 
feu  de  fufion ,  plus  elles  s'éloignent 
eonféquemment  de  là  nature  des 
apyres  &  approchent  de  celle  des 
vitrefcibles.  II  y  a  *ipar~  exemple  ^ 
parmi  les  caillous  &  les  argilles 
quelques  individus  qui  fe  vitrifient 
à  un  feu  médiocre  de  fufion  ;  il  y 
en  a  d'autres  au  contraire  de  la 
même  efpece  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffiblé  de  mettre  en  fonte,, 
&  qui  ne  prennent  qu'une  vitrifica^ 
tion  fuperficiellè  ,  bien  qu'on  leur 
faife  foutenir  le  feu  le  plus  violente 
Quelques  individus  des  apyres  ré- 
fiftent  à  un  feu  de  la  dernière  vio- 
Imce   comme  la  craie  ,  qui .  dfci 
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«ne  apyre  parfaite  :  d'autres  ]  com- 
me quelques  efpeces  de  pierre  ol- 
laire  ,  d'afbefte  &  d'amianthe  ne 
fe  fondent  pas  à  la  vérité  ;  mais 
ont  quelque  difpofition  à  la  fufïon , 
puisqu'elles  s'agglutinent  enfem-~ 
ble  ;  ce  qui  fait  qu'elles  deviennent 
de  la  dernière  dureté  ,  lorfqtfelles 
ont  éprouvé  un  feu  violent.  On 
pourroit  donner  ,  à  l'état  qu'elles 
prennent  ,  le  nom  de  premier  de- 
gré de  la  vitrification.  Il  fuit  donc 
de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  les  apyres  commencent ,  où 
ôhiffent  lès  vitrefcibles ,  &  qu'en  « 
chaque  circonflance  particulière  ^ 
on  doit  avoir  égard  au  degré  de  - 
feu. 

L'effet  que  produit  le  premier Qg«*W#«»Wi.* 

degré  de  vitrification  fur  les  terres  ^  H^'îf^l 

&  lès  pierres  qui  font  réduites  en CwJ^S 

petites  parties^  féparées  ,  confilîe  f*th'(<m 

lis  unir"  fortement  les  tî^W 

autres  ^  Se  à  ne  faire  qxi'une  feule-  i^+tàTSie, 

Hiafle  continue  de  la  quantité  pro-  ^^nW^^^it 

digieufe  des  petites  molécules  qtm?vc/*  KÛUH 
u    a  o      *<-  ^     utérus.  ju/i/iUut , 

oiltoient  auparavant  >  &  qui  for- },^>/r.  kUu^ 

soient-  différentes  efpeces.  G'tM1  
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fur  cette  vérité  que  font  fondés 
les  ouvrages  des  Potiers,  lefquels 
font  faits   avec  Targille  ,  qui ,  à 
caufe  de  Tufage  dont  elle  eft  ,  a 
reçu  le  nom  de  terre  à  potier.  Les 
vaiffeaux  qui  en  font  confiants , 
reçoivent  le  premier  degré  de  la 
vitrification  ,  lorfqu'on  les  fait  cui- 
re. 11  en  eft  de  même  de  la  marier 
re  dont  on  fait  difrérens  uftenfi- 
les  ,  &  qu'on  nomme  porcelaine.. 
Elle  tient  le  milieu  entre  les  apy- 
res  &  les  pierres  vkrefcibles.  On  lie 
la  trouve   c^ue  rarement  dans  la 
nature  ,  d'où  il  fuit  qu'on  eft  pour 
l'ordinaire  obligé  d'avoir  recours  à 
l'Art  pour  remplir  les  vues  qu'on 
fe  propofe  ;  ce  qui  fe  fait  en  mê- 
lant exactement  ,  à  des  terres  vi- 
trefcibles  ,  par  la  trituration  &  le 
lavage  ,  une  quantité  d'apyres  tel- 
le ?  qu'il  puiffe  en  réfulter  un  corn- 
pofé  qui  ait  la  propriété  de  ne 
prendre   qu'une  fufion  imparfaite 
à  un  feu  de  la  dernière  violence  *. 
&  d'y  acquérir  feulement  une  cer- 
taine ténacité  &  une  fouplelfeau 
îiioien  de  laquelle  les  petites  mo- 
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lécules  terreufes  &  pierreufes  s'af- 
faiffent  &  s'unifient  les  unes  aux 
autres  par  un  plus  grand  nombre 
de  points ,  afin  de  former  un  vafe 
plus  compafte  ;  ce  qui  diminue  né- 
ceffairement  fon  volume  ;  bien  qu'il 
conferve  la  figure  que  lui  a  donnée 
TOuvrier.  Les  efpeces  de  ces  for- 
tes de  matières  que  Ton  choifit  à 
ce  fujet ,  font  celles  qui  paroifîent 
blanches  &  demi  -  tranfparentes , 
après  avoir  éprouvé  un  violent  de^ 
gré  de  feu.  Il  efl  des  comportions 
auxquelles  il  efl  avantageux  d'a- 
jouter un  flux  falin  ,  fait  avec  de 
la  chaux  &  l'alcali  fixe.  Comme 
il  efl  plus  aifé  de  ramollir  la  por- 
celaine à  un  feu  violent  y  mais  or- 
dinaire ,  qu'au  foier  du  miroir  le 
plus  ardent  y  il  paroît  que  ce  phé- 
nomène n'arrive  que  parce  qu'elle 
réfléchit  tous  les  raions  ,  en  confé- 
quenee  de  fa  blancheur  éclatante, 

§.  XLVIII 

Outre  les  efpeces  de  pierres  dont 
je  viens  de  parler  ;  il  eii  efl  encore 
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glufieurs  autres  qui  différent  par* 
leur  figure  ,  leur  couleur  3  leur  du- 
reté, leur  diaphanéité,  &  leur  poids, 
dont  je  ne  parlerai  point  :  ne  de- 
vant donner  ,  pour  remplir  mes- 
vues  ,  que  la  defcription  des  efpe- 
ees  les  plus  communes  &  dans  lefV 
quelles  les  autres  minéraux  font: 
contenus  pour  l'ordinaire  ;  fans: 
compter  que  la  plupart  de  celles 
dont  il  me  relierait  à  parler  ,  ne 
font  qu'un  mélange  des  différentes 
pierres  dont  j'ai  déjà  fait  mention  9 
lèfquelles  étant  une  fois  bien  con- 
nues ,  donnent  la  facilité  de  par- 
venir à  la  connoiffance  de  celles 
qui  en  font  compofées  ;  avantage 
dont  on  peut  jouir  autant  que  la 
vue  peut  s'étendre  &  fervir  à  dis- 
tinguer' lies  fimpîes   les  unes  des 
autres.  S'il  arrivoit  cependant  que5 
même  à  l'aide  du  Micro fcope ,  il  ne 
fût  pas  poffible  de  découvrir  les 
différentes  efpeces  de  pierres  dont 
une  groffe  maffe  aggrégative  ferait 
oompofée  ,  il  faudrait  pour  -  lors 
avoir  recours  à  un  examen  plus 
profond  ,  c'eû-à-dire  à  la  DocimaG 
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tique  ,  dont  Ton  peut  dire ,  à  jufi 
te  titre ,  que  cette  partie  ,  qui  eft 
de  fon  reflbrt ,  &  qui  a  été  juf- 
qu'à  préfent  peu  cultivée  ,  feroit 
la  plus  difficile.  Au  refle  de  quel- 
que nature  que  foient  les  pierres 
dont  nous  n'avons  point  fait  men- 
tion ,  toutes  peuvent  fe  rapporter 
à  quelqu'une  des  claffes  que  nous 
avons  expoféës  ,  quoiqu'il  y  en  ait 
qui  pofledent  d'ailleurs  des  carac- 
tères particuliers  qui  les  diftinguent 
des  autres  :  il  faut  cependant  qu'il 
ne  foit  pas  bien  confidérabîè,  car  fî 
là  différence  étoit  fi  grande  qu'elles 
ne  puffent  pas  être  mifes-  de  ce 
nombre ,  il  lès  faudrait  ranger  par- 
mi les  mines  dont  nous  parlerons* 
au  Chapitre  I  V.  On  évitera  par 
ce  moien  Terreur  où  font  tombés 
pîufieurs  Auteurs  d'Hiftoire  natu- 
relle qui  ont  regardé '"Amplement* 
comme  des  pierres  ,  des  mines  mé- 
talliques &  d'autres  minéraux  corn- 
pofés  comme  l'hématite  ,  la  pierre 
calaminaire  3  &c.  Voiez  le  même 
Chapitre. 
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§.  XLIX. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfei? 
que  ce  que  j'ai  donné  fur  les  pier- 
res, foit  fuffifant  pour  déterminer 
les  efpeces  de  toutes  celles  que  la 
nature  nous  fournit  ;  ce  qui  feroit 
néceiïaire  pour  en  avoir  une  con- 
noilfance  exade.  J'ai  cependant  fait 
tous  mes  efforts  pour  être  de  quel- 
que utilité  dans  cette  partie  :  &  lî 
le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  mes  in- 
tentions ,  j'ai  du  moins  la  fatisfac- 
tï.on  de  n'avoir  épargné  ni  foins  ni 
peines  pour  remplir  mes  vues  ; 
avouant  d'ailleurs  que  Je  fuis  prêt 
de  rendre  juftice  à  ceux  qui  fe- 
raient plus  heureux  que  moi  ,  Se 
d'embraffer  leur  fentiment,  s'il  étoit 
meilleur  que  le  mien.  Il  eft  incon- 
teftable  qu'il  y  a  des  pierres  dont 
les  combinaifons  Se  les  proportions 
varient  prefque  à  l'infini,  &  dont 
les  différentes  molécules  aggréga- 
tives  font  fi  fines  ,  qu'il*  n'eft  pas 
poffible  de  diftinguer  leur  nature , 
même  à  l'aide  du  Microfeope.  À 
peine  eft  il  poffible  de  déterminer 

au 


ÎHéoRiciUf.  97 
au  jufle  les  figures ,  les  couleurs  Se 
les  autres  qualités  extérieures  de  cet- 
te efpece  ,  tant  elles  font  peu  cpn£ 
tantes  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
différentes  propriétés  dépendent 
d'une  infinité  de  caufes  qui  ne  tien- 
nent pas  toujours  à  la  nature  pro- 
pre de  la  pierre  :  d'où  il  fuit  que 
ceux  qui  en  font  ufage  pour  la  con- 
noître  &  en  juger,  Se  qui  bâtiffent 
un  fyftême  fur  ces  fortes  de  fon- 
démens  ,  font  très-expofés  à  tom- 
ber dans  Terreur.  Ceux  qui  faifant 
un  fyftême  fur  les  pierres  ,  pren- 
nent pour  bafe  leur  diaphanéité , 
leurs  couleurs  ,  &c.  emploient  , 
félon  moi ,  encore  plus  mal  leur 
tems  ;  car  il  n'en  peut  réfulter 
aucun  avantage  ni  pour  la  Science, 
ni  pour  l'Art.  Je  trouve  bien  plus 
de  folidité  dans  la  méthode  qui 
confifte  dans  un  effai  fait~à  l'aide 
des  différens  degrés  de  feu  ;  d'a- 
bord dans  les  vaiffeaux  fermés , 
pourvu  qu'ils  foient  bien  purs  Se 
capables  de  réfifter  au  feu  ;  enfji- 
te  à  feu  ouvert  dans  un  fourneau  de 
fufion  ,  ou  dans  une  forge  ;  fans 
Tome  L  I 
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pourtant  négliger  d'ailleurs  les  au* 
très  cara&eres  qui  peuvent  fervir 
à  la  rendre  plus  fûre  &  plus  exac- 
te ,  lefquels  font  néceflaires  jufqu'à 


On  voit  évidemment  9  par  ce 
que  nous  avons  dit  (  §.  XXXII, 
&  X  X  X  1 1 1.  )  ,  pourquoi  il  exif- 
te  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
noms  fous  lefquels  on  a  défigné  les 
pierres  ;  &  cependant  ,  tout  bien 
examiné  on  n'en  connoît  pas  en- 
core jufqu'à  préfent  une  affez 
grande  variété  pour  avoir  occa- 
sionné cette  efpece  d'intempérant 


(Pgard  qu'à  l'eifentiel  &  non  à  Tac- 
cidentel.  Je  crois  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  d'éclaircir  ici ,  par  plufieurs 
exemples,  cç  que  nous  avons  expo- 
fé  jufqu?à  préfent ,  afin  de  mettre 
les  perfonnes  ,  qui  n'ont  encore 
aucune  teinture  des  fyflêmes  des 
pierres  ,  à  portée  d'en  prendre  des 
Idées  claires  ôç  diftindtes. 


tefois  qu'on  n'ait 


Théorique  £ 

On  appelle  pierres  precieufes ,  çem- 
m&  ,  celles  qui  font  les  plus  dures 
ôc  qui  ont    les  plus  belles  cou- 
leurs (  en  Allemand  edelgejlewe  )  ; 
auffi  font-elles  beaucoup  plus  pri- 
fées  que  les  autres.  Il  y  en  a  de 
diaphanes  ;  d'autres  qui  ne  le  font 
qu'à  demi  ;  d'autres  opaques  ,  Se 
ces  dernière?  approchent  ordinai- 
rement de  la  nature  du  caillou, 
c'eft-à-dire  du  quartz  ;  ou  bien  en- 
core de  celle  des  calcaires.  On 
donne  par  exemple  ,  le  nom  d'a- 
gathes  ,  achates  5  au  caillou  qui  eft 
brillant ,  &  demi-tranfparent  ,  & 
qui  eft  blanc  ,  rouge  ,  gris  ,  ôcc. 
ou  bien  mêlé  de  différentes  cou- 
leurs.Si  elles  y  font  rangées  de  façon 
qu'elles  forment  quelques  cercles 
concentriques  de  différentes  cou- 
leurs ,  on  l'appelle  pierre  oculaire , 
lithophtbalmus  (  en  Allemand  augen- 
fiein ,  katwn-mge  ).  On  donne  prin- 
cipalement ce  nom  à  l'efpece  d'a- 
gathe  ,  qui ,  aiant  dans  fon  contour 
un  cercle  d'un  blanc  laite  ,  en 
renferme  un  autre  d'une  teinte 
obfcure  ou  de  diverfes  couleurs  $ 
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imitant  les  iris  des  yeux  ;  Se  qui 
a  enfin  dans  fqn  milieu  un  difque 
noir  qui  repréfente  la  pupille.  On 
appelle  cornaline  ,  carneolus  ,  vel  far* 
dius  lapis  <,  la  pierre  fembiable  à 
i'agathe  ,  qui  eft  brillante  ,  d'un 
rouge  clair  au  tirant  fur  le  jaune  , 
Se  dont  les  couleurs  font  affez 
bien  combinées  enfemble  pour  ne 
fe  pas  montrer  féparément  &  pat 
petites  veines.  -Celle  qui  eft  d'ua 
iouge  plus  foncé  ,  de  couleur  de 
pourpré  ,  laquelle  eft  tantôt  opa- 
que &  tantôt  diaphane  ,  prend  le 
îiom  de  grenat  5  granatus  :  &  c'eft: 
auiîï  celui  fous  lequel  on  défigne 
affez  fouvent  les  mines  rouges  du- 
res ,  polyhedres  ,  lefquelles  con- 
tiennent quelque  métal  &  furtout 
rétain  ;  ce  qui  fait  que  quelques 
grenats  fupportentle  feu  fans  une 
altération  bien  considérable;  &  que 
d'autres  fe  trouvent  dans  un  cas  tout 
contraire  ,  perdent  leur  couleur  & 
leur  dureté,&  tombent  en  une  pou- 
dre ou  métallique,ou  purement  cal- 
caire. Celle  qui  eft  a  un  verd  ti- 
jaat  fur  le  bleu  s  appelle  pierre  né- 
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fhrêtique\  lapis  nephritïcus ,  nom  fous 
lequel  on  vend  auffi  quelquefois 
le  caillou  ,  quelquefois  le  marbre  > 
&  même  aufii  un  talc  de  même 
couleur.  Celîe  qui  eft  d'un  blanc 
laite  prend  le  nom  d'onyx  ,  ônyx  t 
telle  qui  eft  mêlée  de  la  corna- 
îine  &  de  l'onyx  ,  celui  de  fardoine7 
fardonyx  :  celle  qui  efl:  opaque  3 
d'un  bleu  clair  ,  approchant  tant 
foit  peu  dû  verd,  s'appelle  târquptjej 
tnrkois  yturchefia  :  celle  qui  eft  d'un 
bleu  foncé  &  à  qui  on  donne  le 
nom  de  pierre  d'azur ,  lapis  lazuli 
garde  con flammé nt  fa  couleur  à 
un  feu  médiocre  h  propriété  qui  la 
fait  diftinguer  de  la  mine  de  cuivre 
azurée,  &  des  autres  pierres  bleues. 
On  nomme  (  en  Allemand  feuer- 
fiein  )  î'efpece  de  caillou  qui  eft 
grife  ,  rouffé  &  cehdrée  ,  pierre  à 
fufîl  %  pyromachus  j  parce  qu'elle 
fert  principalement  à  donner  du 
feu  ,  â  l'aidé  d'un  briquet*  L'efpe- 
ce  dé  pierre  qui  eft  légèrement 
bleuâtre  ,  jaune  ,  rbuge ,  de  di- 
verfes  couleurs  &  demi- diaphane  3 
Rappelle  chalcédeine  •  çhalcedon.  On 
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donne  le  nom  de  jaf'pe  ,  jafpis  t 
lapis  pantherinm  ,  à  celle  qui  eft 
marquetée  de  couleurs  demi-opa- 
ques ,   de  rouge  ,  de  jaune  ,  de 
verd,  de  blanc  &  de  roux  confon- 
dus avec  le  noir.  La  malachite  9 
malachites  ,  (  en  Allemand  fchrekz 
fiein  )  ,  ne  diffère  de  la  précédente 
qu'en  ce  qu'elle  a  un  fond  domi- 
nant qui  eft  le  verd  obfcur  ,  Se 
qu'en  ce  qu'elle  n'eft  que  mou- 
chetée des  autres  couleurs.  Celle 
qui  eft  verte  Se  diverfifîée  par  des 
couches  rouges  &  pourpres  fe  nom- 
me opal ,  fi  elle  eft  diaphane  ;  Se 
fi  elle  ne  Teft  qu'à  demi  Se  qu'elle 
réfléchifle  des  raions  de  lumière , 
elle  s'appelle  héliotrope   ou  pierre 
Janguine  ,  ajferia  ,    heliotropius   (  en 
Allemand  fonnen-ftein  ).  Siunegran- 
de  quantité  de  pierres  diaphanes 
Se  demi-diaphanes  ,  ou  fi  toutes  les 
efpeces  de  couleurs  ,  c'eft- à-dire 
toutes  les  pierres  précédentes  font 
confondues  enfemble   dans  une 
feule  5c  même  maffe  aggrégative , 
on  appelle  le  compôfé  qui  en  ré- 
fuite  cwallen-jtein  >  coralUn-bmch  » 
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tn  Allemand  ;  ce  qu'on  peut  fen- 
dre en  François  par  pierres  de  corail 
ou  carrières  de  corail.  On  appelle 
albâtres,  alabajira ,  les  marbres  blancs 
qui  n'ont  aucune  autre  couleur  , 
ou  qui  n'en  ont  du  moins  que  très- 
peu  ,  nom  que  Ton  donne  aufïi 
à  un  fpath  blanc  &  opaque;  la- 
quelle dernière    efpece  s'appelle 
&>'Pfe?  gypfum  (  en  Allemand  gypf- 
jiein  )  ,  parce  que  on  en  fait  du 
plâtre  en  la  calcinante  Ces  deux 
dernières  efpeces  de  pierres  font 
fouvent  mêlées  enfemble  ,  ce  qui 
a  occafionné  la  confùlîon  de  leurs 
noms.   On  appelle  bafalte ,  bafal- 
tes  ,  le  marbre  roux  &  très-dur  : ■ 
(f)ferptmine  ,  lapis  ferpentinus  ,  la  pier-  v »  "* 
fe  qui  eft  d'un  verd  obfcur  tache-X0,!!,'^!^^ 
*té  (en  Allemand  ferpentin-ftein  )  ,L\^ 
matière  que  I  on  doit  bien  diffin>^°^r 
guer  de  celle  que  l'on  dit  fe  trou-  cvct  0  Il 
ver  dans  la  tête  des  ferpens.  On"b'o^1lrwL 
en  tourne  des  vafes  Se  d'autres  uf- 
fenfiles  qui  font  affez  connus  dans 
toute  l'Europe.  Elle  elî  pour  l'or- 
dinaire  mêlée  de  particules  de  cail- 
lou y  de  marbre  ,  Se  de  pierre  ollav 

I  iii). 
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re  ,  Se  fe  rencontre  fréquemment 
dans  la  Saxe.  Le  marbre  rouge  & 
qui  eft  outre  cela  marqueté  de 
quelques  autres  couleurs,  reçoit 
le  nom  de  porphyre  ,  porpbyrltes. 
Quelques  Mineurs  appellent  pierre 
âe  corne  ,  lapis  corneus  (en  Allemand 
hom-ftein  )  un  marbre  qui  fe  trouve 
dans  les  mines  ;  nom  qu'on  don- 
ne encore  à  la  pierre  à  fufil  comme 
auffi  à  quelques  efpeces  d'afbef- 
te  ;  ce  qui  arrive  précisément  par 
la  même  raifon  qu'une  même  pier- 
re ,  de  différentes  couleurs  ,  mais 
dont  le  teint  efl  uniforme ,  reçoit 
différens  noms  de  la  part  des  con- 
noiffeurs  fouvent  les  pîus  verfés 
dans  cette  profeffion  ;  parce  qu'el- 
les varient  félon  les  différent 
jours  qu'on  lui  donne  &  feloa 
les  différens  côtés  dont  on  la  re- 
garde :  elle  paroît  agathe  par 
exemple  d'un  côté  ;  cornaline  de 
l'autre  ;  jafpe  ,  &c.  Ce  qui  ne  vient 
que  des  différens  fens  dont  on  l'exa- 
mine. 

Les  Métallurgiftes  appellent  les 
pierres  colorées  demi-tranfparerk 
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tes  &  principalement  les  efpeces 
du  caillou  Se  du  quartz  ,  ou  en- 
core dufpath  que  Ton  trouve  pour 
f  ordinaire  aux  environs  des  filons 
fiojfe  en  Allemand  ;  nom  qui  fem- 
ble  être  dérivé  du  mot  Latin  flor> 
fleur  ,  à  caufe  de  Tadmirable  va- 
riété de  couleurs  qu'elles  préfen- 
tent.  Ces  fortes  de  pierres  brutes 
font  fort  fouvent  regardées  comme 
des  pierres  très-précieufes  par  ceux 
qui  ne  s'y  connoiflent  pas  ?  font 
emploiées  &  vendues  à  leur  place 
par  les  Apothicaires  ,  &  appellées 
rubis  ,  rubhn    en   Allemand  rubin- 
flujf  9  fi  elles  font  d'un  beau  rou- 
ge foncé   &  éclatant  %  pallafes  w 
falUJii  y  fi  elles  font   d'un  rouge 
plus  pâle  :  amethyftes  ,  amethyfti ,  fi 
elles  font  purpurines  i  faphirs  y  fa- 
fhirij  Û  elles  font  bleuâtres-  :  eW- 
raudes  ,  fmaragdi  %  fi  elles  font  ver- 
tes :  top&zes  9  topazii ,  fi  elles  font 
jaunes  ,  Sec.   quoiqu'il  conviens- 
droit  de  mettre  à  la  tête  de  tou^ 
tes  ces  dénominations-,  le  nom  de 
faujjes  ,  pfeudo  ;  en  forte  qu'on  les 
ûommeroxt.  faffis  topants  ,  fauffa 


*o6     DôCÏMASf  l'Q.  Ù  Tï 
tmeraudes  >  pfeudo  -  topazii  ,  pfeudo* 
fmara^di  ,  &c.  &   qu'on  imiteroit 
en  cela  les  Allemans  qui  ajoutent 
ïe  mot  flujfy  comme  par  exemple 
topas-fÎHjf  5  fmaragd  -  flujf.  Oh  doit 
cependant  bien  fe  donner  de  gardé 
de  confondre  ces  fortes  de  pierres 
natives  avec  celles  qui  font  Fou-* 
vrage  de  f  Art ,  auxquelles  on  3 
coutume  aufïi  d'ajouter  le  mot 
fiuff.  Leur  compofition  efl:  du  ref* 
fort  de  la  Verrerie  ;  car  elles  ne 
font  que  des  verres  peints  de  diffé-' 
rentes  couleurs  ;  Se   qui  imitent 
conféquemment  les  pierres  précieu- 
fes  natives  ,  dont,  elles  différent 
cependant  beaucoup ,  leur  cédant 
infiniment  en  tranfparence,  en  vi- 
vacité de  couleurs  &  en  dureté. 
Ce  font  ces  propriétés  qu'ont  les 
pierres  précieufes  natives ,  comme 
aufïi  leur  grandeur ,  &  leur  rareté  L 
qui  en  font  tout  le  prix  ,  lequel 
monte  à  des  femmes  immenfes  ,  &' 
s'augmente  outre  cela  dam  la  plu- 
part de  leurs  efpeces  en  progrefTion 
double  de  leur  poids  ;  enforte  que 
ies  pierres  précieufes  furpaffent  par 
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îe  prix  que  les  hommes  y  ont  atta- 
ché ,  celui  de  toutes  les  autres  pro- 
ductions du  règne  minéral. 

Les  pierres  dont'on  a  déjà  parlé  , 
qui  font  aggrégées ,  &  qui  laif- 
fent  de  petits  interfaces  entre 
leurs  molécules  s'appellent  dru- 
Jks^  8c  en  Allemand  drufen.  Elles 
font  ordinairement  poîyhedres ,  ou  x 
bien  elles  ont  la  forme  du  cryftal  7 
qui  efl  celle  d'un  prifme  hexahedre., 
femblable  à  celle  du  nitre  cryfta- 
lifé.  Celles  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  ce  genre  font  le  cryfial 
de  roche  ,  cryjlœllus  mont  an  a  (  en  Al- 
lemand berg  -  cryfîall)  >  lequel  efl 
tranfparent ,  fans  couleur,  fembla- 
ble au  quartz  par  fa  nature  ;  com- 
me aufîi  une  grande  quantité  de 
pierres  dures  femblabîes  ,  appellées 
fmtiï  diarnans  ^  pfaido  adamantes. 

Outre  les  noms  des  pierres  pré- 
cieufes  que  nous  venons  d'expo- 
fer,  il  y  en  a  prefque  autant  d'autres, 
qu'il  y  a*  de  mélanges  différens  fenfî- 
bles,&  de  nuances  dans  leur  couleur.. 
On  nomme  par  exemple  chryfolither 
thryfolithus  +  celle  qui  efl  de  cou- 
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leur  orangée  ,  tranfparente ,  &  a 
un  petit  oeil  verdâtre  (  en  Alle- 
mand goià-flein  )  :  chryjoprofe  ychry* 
Jopras  y  celle  qui  eit  d'un  verd 
marqueté  (  en  Allemand  goU-pra* 
fem  )  ;  celle  qui  eft  d'un  beau  coik 
leur  de  feu  éclatant  &  relfemble 
au  rubis,  efcarboucle  ,  rubis  ,  carbun- 
culus  y  pyropus  :  celle  qui  eft  d'un 
rouge  tirant  fur  le  jaune  ,  hyacin-* 
the ,  hyacinthus  y  Se  ainft  du  refte* 
11  eft  aifé  de  voir  que  ce  que  nous 
avons  rapporté  fur  les  pierres  opa^» 
ques  &  demi-opaques,  doit  arri- 
ver auffi  à  l'égard  de  celles  dont 
il  eft  maintenant  queftion  ;  c'efl>* 
à-dire  que  les  couleurs  de  la  mê- 
me pierre  font  quelquefois  com- 
binées de  telle  façon  9:  &  formées 
d'un  tel  mélange  des  autres,  que  les 
Arti  (les  leur  donnent  des  noms  bien 
diffère  ns. 

Parmi  ces  différentes  efpeces  de 
pierres  précieufes  ,  il  en  eft  une 
qui  Temporte  infiniment  fur  toutes 
les  autres  en  dureté  ,  en  poids  & 
en  diaphanéité  :  c'eft  le  ài amant  y 
c  lamas  (  en  Allemand  diamant  )  y 
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&  principalement  l'Orientât,  lequel 
eft  le  plus  eftimé  ,  fans  couleur 
ou  n'a  qu'une  légère  pointe  de 
citron. 

Prefque  toutes  les  couleurs  de? 
pierres  précieufes  s'altèrent  au  feu 
ou  fe  "  perdent  tout-à-fait.  Les 
Orientales  ont  coutume  de  s  y  cal- 
ciner ;  au  lieu  que  celles  de  nos 
païs  gardent  mieux  leur  confïftan- 
ce  ,  ou  font  plus  difpofées  à  la 
vitrification. 

Il  eft  outre  cela  des  pierres ,  qui  5 
quoique  de  différente  nature  ;  re- 
çoivent le  même  nom  lorfqu'elles 
fe  reffemblent  par  leur  extérieur. 
Ainfî  l'on  donne  celui  de  pierre 
d'aigle  5  tàitès  (  en  Allemand  alf* 
der-ftein  )  ,  à  celles  qui  ont  une  ca- 
vité fermée  de  toutes  parts ,  dans 
laquelle  il  y  a  un  autre  petite  pier- 
re ,  du  fable  on  quelqu'autre  corps 
folide  qui  n'a  aucune  adhérence 
avec  celle  qui  le  contient ,  &  qui 
y  eft  tellement  libre  qu'on  en  en- 
tend le  bruit  en  le  fecouant.  Cet- 
te pierre  d'aigle  eft  quelquefois  une 
efpeee  de  marbre  5  de  caiHou  3 
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Se  très-fouvent  de  pyrite  qui  s'efl: 
réfoute  en  un  caput  mortuum  ,  qui 
tétant  endurci  de  nouveaux  formé 
une  mine  de  fer  ;  car  les  pyrites , 
furtout  celles  qui  font  rondes  >  par 
fïries ,  purement  fulphureufes,  pure- 
ment martiales  ,  font  de  telle  na- 
ture qu'elles  commencent  à  fe  dé- 
compofer  par  leur  intérieur  ,  pen  - 
dant qu'elles  continuent  d'être  re- 
couvertes de  leur  croûte  ordinaire, 
qui  eft  allez  épaiffe  &  allez  dure , 
&  que  leur  fubftance  intérieure  fe 
durcit  &  forme  une  efpece  de  mi- 
ne de  fer.  Mais  nous  nous  éten- 
drons plus  au  long  fur  cet  article 
dans  les  procédés  fur  le  vitriol, 
que  nous  donnerons  dans  la  fé- 
conde Partie  de  cet  Ouvrage.  C'eli 
par  la  même  raifon  que  toutes  les 
pierres  qui  ont  une  figure  conique 
portent  le  nom  de  bilemmtes  ;  be- 
lemnitA.  On  appelle  afiroites  ,  afbroï- 
t& ,  celles  qui  ont  une  furface  pla- 
ne &  radiée  ;  &  elles  font  ordi- 
nairement de  la  nature  du  mar- 
bre ,  du  fpath  ,  rarement  du  cail- 
lou ,  quelquefois  de  celle  de  la 


Théorique.  iiï 

pyrite  &  quelquefois  auffi  un  corn- 
pofé  de  toutes  ces  fortes  d'efpeces. 
On  donne  le  nom  de  corne  à'am* 
mon  ,  cornu  ammonis  9  à  la  pierre 
dont  la  figure  eft  une  fpirale  , 
de  quelque  efpece  de  pierre  dont 
elle  foit   formée.  On  comprend 
aifément ,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  5  qu'une  pierre  ,  qui  eft  pré- 
cifément  la  même,  quant  à  la  fub£ 
tance  dont  elle   eft  compofée  y 
prend  des  noms  qui  varient  à  pro- 
portion des  figures  que  nous  avons 
mentionnées.  On  trouve  outre  ce- 
la une  grande  quantité  de  figures 
d'animaux  &  de  végétaux  repréfen- 
têts  dans  des  pierres  fimples  Se  corn- 
pofées ,  Se  même  dans  des  mines 
&  des  métaux  ,  les  unes  affez  par- 
faitement &  d'autres  imparfaite- 
ment :  mais  cela  eft  très-fuperfi- 
ciel  ,  Se  d'ailleurs  les  perfonnes 
curieufes  de  ces  fortes  de  pièces 
fuppléent  pour  l'ordinaire  à  leurs 
défauts  par  les   reffources  d'une 
imagination  bizarre.  On  appelle 
ces  fortes  de  pierres  des  pétrifier 
tions  )  petref#3i  lapides  5  nom  qui 
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fert  à  indiquer  un  corps  organi- 
que ,  animal  ou  végétal ,  lequel 
n'eft  tel  qu'à  fon  extérieur  ,  3c 
dhangé  ,  quant  à  fa  fubftanee  * 
en  ;une  pierre  femblable  à  quel- 
que efpece  de  minéral  ,  en  tout 
ou.  en  partie:  &  il  n'eft  pas  per- 
mis de  douter  qu'il  n'y  ait  ,  de 
quelque  façon  que  cela  fe  fafle* 
de  ces  fortes  de  métamorphofes 
dans  les  couches  de  la  terre  bai- 
gnées de  quelques  eaux  9  foit  que 
cela  arrive  en  conféquence  des 
inondations  ou  autrement.  On  don- 
ne en  général  le  nom  de  phytoli- 
thes,  ou  de  végétations  ,  phytolitha  f 
aux  végétaux  pétrifiés  ,  Se  celui  de 
Koolithes  zoolitha  ,  aux  animaux  ; 
d'où  il  fuit  évidemment  qu'il  ré- 
fuite  prefqu'autant  de  noms  de 
pétrifications  qu'il  y  a  d'efpeces  de 
végétaux  &  d'animaux ,  &  que  ces 
fortes  de  corps  ont  de  parties.  On 
donne  par  exemple  le  nom  de  àen- 
drites  ,  dendrites  9  aux  plantes  & 
âux  arbrifleaux  pétrifiés  :  d 'agaric 
minéral  ,  agaricus  mineralis  ,  à  une 
efpece  de  marne  blanche  très- 
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légère  &  furnageant  l'eau  ;  parce 
qu'elle  a  ,  quant  à  l'extérieur,  quel- 
que reffemblance  avec  le  fongus- 
appelle  agaric  ,  agAricus.  D'autres 
Auteurs  1  appellent  toutefois  plus 
généralement  lait  de  lune  %  lac  lunét^ 
(  en  Allemand  fteïn-marc\  )  ,  nom 
fous  lequel  oh  défîgne  auffi  des  ter- 
res femblables, blanches, tirant  fur  le 
jaune  &  plus  pefantes  que  la  pre- 
mière. On  nomme  ichthyolithes  9 
ichthyolithét  y  celles  qui  repréfententf 
des  poiflbns  :  glojfopetres ,  glo/fopetra  ^ 
des  langues  pétrifiées  ,  &  principa- 
lement celles  des  oifeaiix  :  echi- 
vit  es ,  ectiinit& ,  (  en  Allemand  igel- 
ftein  )  les  Oiîrfins"  ou  Hérifldns  de 
Mer  :  conchites  ,  conchita ?  des  coquil- 
lages. Ces  dernières  fé  trouvent 
pour  l'ordinaire  dans  les  pierres 
formées  par  couches  &  lès  créta~~ 
eées,  Se  y  font  quelquefois  expri- 
mées très-corréétement.  ta  cératiw 
de  Gefner  ,  ou  licorne  fojfile  rcs  3  uni- 
cornu  ,  ebur  foffile  ,  a  été  ainfi  appel- 
lée  ,  à  caufe  de  la  reffemblance 
qu'elle  a  avec  des  os  calcinés 
des  dents.  La  pierre  de  Tonnerre  yM- 
lïome'Ii-  ^ 
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la  crapaudine  ,  brontias  ,  chelonites  L 
bufonites  >  font  des  pierres  de  la  na- 
ture du  caillou  &  dont  la  forme 
eft  conoïde  telle  que  celle  de  la 
bélemnite ,  à  l'exception  pourtant 
quelles  ont  une  bafe  plus  large 
Se  qu'elles  font  d'ailleurs  comme 
féparées  par  deux  zones  ponftuées 
&  de  différentes  couleurs  ,  lefquèl- 
les  paffent  par  la  bafe  &  le  fom- 
met ,  &  s'y  croifent.  On  y  rencon- 
tre auffi  des  pétrifications  qui  ref- 
femblent  à  certains  ouvrages  des 
Arts ,  &  qui  portent  conféquem- 
ment  le  même  nom.  Telles  font 
les  cochlites  ou  les  limaçons  pétri- 
fies y  cochlit<z  [eu  cocklea  petrefaflœ  : 
on  les  trouve  dans  certaines  mi- 
nes de  fer  de  la  forêt  Hercinien- 
ne,& elles  repréfentent  très-fouvent 
d'une  manière  fort  fenfible  &  affez 
finie  j,  tant  la  vis  proprement  dite  , 
que  fon  écrou.  Il  en  eft  encore 
plusieurs  autres  femblables. 

Il  y  a  encore  certaines  pierres 
qui  reçoivent  leur  nom  de  l'odeur 
qu'elles  ont  ,  &  qui  leur  vient,  non 
«le  leur  propre  fubltance  >  mais  de 


T  H  É  O  £  I  <z  U  Ë  .  î  î  5* 
celle  quelles  ont  contra&ée  de  la 
part  des  corps  environnans,  ou  de 
la  matière  qu'elles  ont  abforbée. 
La  pierre  de  violettes  y  lapis  violaceus , 
par  exemple ,  n'a  eu  ce  nom  que  par 
ce  que  fon  odeur  ,  qui  reflemble  à 
celle  de  fins  de  Florence,  lui  vient 
d'une  efpece  de  moufle  odoran- 
te y  très-menue  ,  &  de  couleur  de 
briques.  D'où  il  fuit  évidemment 
que  cette  forte  de  pierre  n'efî 
pas  toujours  de  la  même  nature 
quant  à  fa  propre  fubftance  :  c'efl 
ordinairement  une  pierre  fabloneu- 
fe ,  entourée  de  moufle  orangée  7 
ronfle  &  de  couleur  de  briques. 
Son  odeur  ne  lui  tient  pas  bien  for- 
tement ;  car  elle  la  perd  fit ot  qu  on 
Ta  mife  à  un  feu  médiocre  :  elle 
ntn  eft  pas  même  imprégnée  bien- 
avant  ,  ce  dont  il  eft  aifé  de  s'aflu- 
rer  en  examinant  fon  intérieur.  If 
^n  eft  de  même  de  la  myrrhinite  & 
myrrhinita  y  laquelle  répand  l'odeur 
de  la  myrrhe.  On  appelle  ,  pferti 
pore  y  lapis  fuillus  ^  porcinns  r  Vë£~ 
pece  qui  exhale  une  odeur  très- 
infede  >  telle  que  celle  des  excré> 


ll6  DoGIMASTIQUE 

mens  putréfiés  de  cet  animal  t 
elle  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  matière  qui  porte  le  nom 
de  be^oard  de  porc  r  pedra  del  porco  9 
qui  eft  la  plus  précieufe  des  pier- 
res opaques ,  &  tire  fou  origine  du 
règne  animal. 

Corollaire. 

Ce  que  nous  avons  expofé  juf* 
qu'ici  démontre  évidemment  que 
les  différences,  des  pierres  fim- 
pies,  connues  jufqu'à  préfent ,  ont 
•été  plutôt  déterminées  ,  en  confé- 
quence  de  leurs  qualités  acci- 
dentelles ,  qu'eu  égard  aux  eiïen- 
tielles  ;  ce  qui  a  donnd  lieu  au 
nombre  prodigieux  d'opinions  qui 
fe  trouvent  dans  les  Auteurs  f 
quoique  leurs  difïerens  afpe&s  ne 
préfentent  qu'une  petite  quantité 
d'efpeces  ,  elfentielles  à  leurs  diffé^ 
rentes  combinaifons.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  trop  y  infifter  y  fi  Ton 
veut  ;  en  donnant  FHiftoire  des 
pierres  ,  éviter  la  confufion.  Il  eu 
cfl  à  la  vérité ,  favoir  les  pierrea 
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précieufes  V  qui  mériteroient  un 
examen  très-exad  ;  mais  c'efl:  une 
matière  qui  ,  bien  quelle  foit  d'u- 
ne  très-grande  conféquence  ,  ne 
fera  peut-être  jamais  examinée  à 
fond  ,  à  caufe  des  fourmes  immen-* 
fes  qu'il  faudroit  y  facrifier  ;  y; 
aiant  très-peu  de  Naturalises  qui 
foient  en  état  d'en  entreprendre 
Tes  travaux  à  leurs  dépens* 

§.  L  fi 

Il  n'eft  perfonne  qui  osât  nieF 
qu'il  puifle  exiliez  réellement  un 
plus  grand  nombre  de  genres  Se 
cTefpeces  de  minéraux  fimples  9 
que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  puifqu'il  eft  vrai  qu'il  y  a 
dans  la  nature  des  fels  T  peut-être 
des  métaux  &  des  demi-métaux 
qui  font  des  matières  différentes 
de  celles  que  nous  avons  mention^ 
nées  ,  &  peut-être  auifi  d'autres 
minéraux  qui  ne  peuvent-être  rangés 
dans  aucune  de  leurs  claffes  :  ce 
qui  paraît  être  affez  évidemment 
démontré  par  le  nitre  ,  &  le  zinc  r 
en  tant  qu'il  paroît  fous  fa  forme 
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demi-métallique  ,  fubftances qui* 
a  ce  que  nous  croions,  n'ont  point 
été  connues  des  Anciens  ,  ou  dont 
au  moins  ils  ne  nous  ont  pas  laif 
fé  de  defcription.  On  ne  fe  per- 
fuadera  pas  aifément  que  le  règne 
minéral  ait  été  entièrement  décou- 
vert,non  plus  que  tout  ce  qu'on  eu 
a  connu  foit  parvenu  jufqu  à  nous*, 

iwe^v\vtve  S«f*Ytvl  G)*/-*  CD  Cenlinu  'àfvit}  &  1*\%V<*,  jaf/t/^ 

U^epciu*  ht.  U  p  R  OLLAIHE,  r'.%f** 

o^x  cot«Ktnt4fj)  Comme   la  Docimaffique  ap- 
v^ÇTf^V°^)rencI  à  connoître  la  nature  des 
^^Uu7^iPéra.ux  finiples  &  la  différence 
ut  Tu  •^S1?  ?x*^e  entr'eux  .  comme  au  fil 
es  différentes  fubftances  que  for- 
u^p*  m*[tf«ançnt  ceux  qui  font  compofés  :  if 
r^?V^  Aident  qu'on  en  doit  faire  vfyjL 
\aVv\i  Mt+7'£e  pour  établir  les  fondemens  de 
•c^w^kf  Hiftoire  naturelle.  Mais  elle  n  elî 
r^mtxujL  «.n^mme-part  plus  utile  %  ni  plus  né- 
ctfeunipt go^eflaire  que  dans  la  Métallurgie  ; 
j^^'ic<ova  uvu-  qui!  neitperfonne  qui  foit  en 
x>îH«nétat  de  porter  un  jugement  certain 

î^*LuV£&  ^  nature  des  minéraux  ,  siï 
^^onTn^^n  tient  au  fimple  afpeft  ;  d'où  il 
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aux  expériences  quelle  nous four-i'o N; -wtl'pJ 
nit.  Prenons  pour  exemple  la  mine^^^^^^1j 
de  plomb  d'un  verd  tirant  fur  lévA^il^fl 
jaune,  dont  les  cryflaux  reffem- ^^^^V  I 
blent  à  ceux  du  fpath  nitriforme  ;  ^  J  £j| 
"&  qui  5  à  ce  que  je  crois,  ne  fet'oou  a«  Z'j)  | 
trouve  que  dans  un  feul  endroit  :  fi  ^r  c^^&^jÉJ 
nous  luppofons  que  quelque  Artifte 
ait  vu  toutes  les  efpeces  de  mines  jmoioJ 
de  plomb  ,  excepté  celle-ci  qui  efl  bevm  a  ou  ^71 
très-rare,  il  eiï  très- certain  qu'iï  n*^^  0*7^1 
ne  devinera  jamais  à  fon  feul  af- r°^^  ^  1 
pecl ,  à  fa  figure  ,  à  fa  couleur  ,  ni^T*  £aJ  laxt-M 
à  fon  poids ,  qu'elle  efl  très-riche^*" -dJ  ^uTl 
en  plomb.  11  en  eft  de  même  de  £oJfo«^f©nty| 
plufieurs  autres  mines,  vérité  "^'^Xcu^i^ 
ne  fera  conteftée  par  aucuns  de^^laco^dul 
ceux  qui  font  veffés  dans  ces  fortes  ?  'q  u  l  p  fc- 1 
de  matières.  Ercker  (a)  rapporte  ^^^#^H[ 
que  des  mines  cTétaîn  furent  M^/Ç^f^ 
tées  par  des  Ouvriers  comme  des  Ktu«>v«  acu.. 


Voisz  fa  Docîflaaflique,  psg,  rr«i. 
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§.  L  IL 

G'eft  fous  un  double  point  de 
Vue  qu'on  fait  les  opérations  de 
Docimaftique  ;  car  on  veut  fa  voir  , 
i°.  Quelle  eft  la  nature  &  la  quan- 
tité de  chaque  minéral  qui  entre 
dans  la  compofition  du  corps  exa^ 
miné.  2°.  La  qualité  &  la  quantité 
de  ce  qu'on  en  peut  retirer  avec 
bénéfice..  , 

S'cholie; 

Ceux  qui  exploitent  les  mines 
font  fujets  à  être  trompés  par  les 
Docimafiftes  ;  ce- qui  arrive  quand 
ces  derniers  font  leurs  effais  par  des 
manoeuvres ,  &  avec  des  additions 
dont  il  n'eft  pas  poffible  de  faire  ufa- 
ge  dans  le  travail  en  grand,  à  caufe 
des  peines  &  des  dépenfes  infinies 
qui  en  réfulteroient.  Àinfî ,  quand 
ils  font  des  opérations  pour  fervir 
de  rapport  à  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler à  l'exploitation  d'une  mine, 
ils  doivent  emploier  une  méthode 
qui  puiffe  être  imitée  en  grand,  ou 
bien  à  laquelle  on  en  puine  fubfti- 

tue& 
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tlier  une  autre  avantageufe  ,  Se 
tendant  conféquemment  au  même 
but. 


CHAPITRE  SECOND^ 

Etes  menfirxes  de  la  Docimajlique  *  & 
de  leur  préparation. 

§.  LUI. 

ÂVant  que  de  traiter  des  inflxu- 
mens  &  des  vailleaux,  Se  d'en 
venir  aux  procédés  ,  il  eft:  à  propos 
d'expofer  la  nature  des  corps  qui 
doivent  erre  contenus  dans  ces 
-vailleaux  ,  dirigés  &  appliqués  par 
ces  inftrumens,  &  opérer  leur  a&ioa 
fur  les  objets  de  l'Axe 

SCHOLI K 

Pour  entendre  parfaitement  ce 
Chapitre  ,  il  faut  faire  toute  >  les 
expériences  qui  y  font  mention- 
nées ;  &  pour  y  réulîir  avec  une 
certaine  fatisfa&ÎQB,  il  eft  néc^ffai- 

Tome  L  L 
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re  de  lire  le  premier  avec  atten- 
tion ,  de  conftilter  enfuite  le  fui- 
vaat  qui  traite  des  uftenfiles,  &  de 
les  acquérir  conformément  à  la 
defcription  &  aux  planches  qu'on 
en  a  données  :  après  quoi  il  fera 
facile  de  faire  toutes  les  expérien- 
ces dont  on  va  parler,  &  de  fc 
former  par  ce  moien  des  idées  di£ 
tinâes  des  effets  des  rnenftrues. 

§.  L  IV. 

On  appelle  menjhrues  des  corps 
^ui  -  étant  réfous  fous  la  forme 
fluide  &  appliqués  à  d'autres  fous 
des  conditions  certaines  ,  s'y  unif- 
fent  de  telle  façon  ,  qu'ils  font  dit? 
tribués  au  milieu  de  leurs  parties  , 
fans  qu'ils  puilfent  en  çtre  diftin- 
gués ,  même  à  l'aide  dix  Microf- 
cope  ,  &  fans  les  abandonner.  On 
les  divife  principalement  en  fecs  & 
en  humides.  On  appelle  menftrues 
fecs  ceux  dont  la  fluidité  rieft 
produite  que  par  la  violence  du 
feu  ou  par  le  mercure  :  menftrues 
bifides  ceux  à  quj  la  liquidité  eXt 
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effentielle  ,  ou  bien  a  été  procurée 
par  le  concours  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  On  foudivife  en- 
core les  humides  de  plufieurs  fa- 
çons ;  ce  que  Ton  peut  voir  dans 
quantité  d'Auteurs  chymiques,  Se 
que  nous  pafferons  fous  fîlence  ; 
par  la  raifon  que  nous  ne  faifons 
que  traiter  une  branche  particu- 
lière de  la  Chymie  ,  Se  qu'il  ne 
nous  fera  conféquemment  néceffai- 
re  d'expofer  fpécialement  de  cette 
clafle  ,  que  ceux  dont  nous  aurons 
befoin  pour  remplir  nos  vues  ,  def- 
quels  nous  apprendrons  aufTi  les 
préparations. 


mm 
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SECTION  PREMIERE, 

Pes  Métaux  &  de  leurs  production/ 
ç£u  cA>e&iv>  ^AA»»<  f>*"4*  0*  pluvieux»  SovGo  pa^oix 

«  r  Oiez  fes  caractères  au  §.  XL 
V  du  Chapitre  L  Quand  on  ex- 
pofe  le  dans  un  vafe  de  terre 

à  un  feu  médiocre  ,  il  mm  m  fa- 
fion  ;  &  il  ne  tarde  pas  à  fe  former 
a  fa  furface  une  pellicule  de  fcqr 
ries  de  plufienrs  couleurs  &  en 
poudre  :  fi  on  augmente  le  feu  jufr 
qu  à  réduire  4e  .vaiffeau  à  un  rouge 
Jblanc,  cette  .pellicule  devient  te- 
nace ,  entre  en  une  efpece  de  fu- 
fion  ,  eft  rejettée  vers  les  bords  du 
vaiffeau  ,  &  forme  ainfi  des  feories 
.(  voiez  la  féconde  Scholie  du  §. 
X.  )  ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
&  Litkarge.  Le  plomb  paroît  pour- 
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lors  bouillonner  &  fumer  ,  &  il  ie 
forme  continuellement  de  petites 
gouttes  qui  reiîerhblent  aux  lcoric's 
de  la  première  efpece  ,  qui  le  fuf- 
nagent  comme  une  goutte  d'huile , 
ôc  font  incontinent  rejettées  vers 
les  précédentes.  Si  on  continue  fe 
feu  avec  le  même  degré ,  tout  le 
plomb  fe  change  en  une  lithargc' 
d'un  jaune  vif,  tranfparente  ,  3c' 
différant  quelque  peu  de  la"  lithar- 
ge  marchande  ordinaire. 

^;f;./?   i  LVK-  :}»  m 

Si  Ton  met  du  cuivre  fur  le' 
jjlomb  qu'on  a  fondu  à  un  feu 
doux,  on  r/appéréoit  aucune  acliôa 
de  celui-ci  fur  celui-là  ,  &  le  cui- 
vre le  furnage  fans  éprouver  d'au- 
tre altération  que  celle  qui  fui 
vient  de  quelques' petites  gouttes 
de  pîomb  qui  adhèrent  à  fa  fuper-' 
ficie  :  mais  fi  on  augmente  'considé- 
rablement' le  degré  du  feu  ,  & 
qu'on  mette  du  cuivre  far  du  plomb 
fumant  ,  on  voit  pour  -  lors  fon 
bouillonnement  devenir  plus  vi£  îè; 

h  iij 
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cuivre  fe  partager  avec  une  efpecc 
d'effort ,  difparoître ,  Se  ne  former 
avec  le  plomb  qu'une  feule  &  mê- 
me malle  homogène  en  apparence, 
laquelle  étant  refroidie  ,  eft  fragile 
fi  on  a  mis  une  grande  quantité 
de  cuivre. 

§.  LVIL 

I/or  Se  l'argent  font  diÏÏbus  de 
la  même  manière  par  le  plomb  & 
deviennent  fragiles,  Se  For  fur-tout 
pâlit  pour  la  moindre  quantité  qui 
lui  en  eft  mêlée. 

§.  LVIII. 

L'étain  efî  diffous  par  le  plomb 
Se  ne  demande  pas  à  ce  fujet  un 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui 

?tû  eft  nëceffaire  pour  les  réduire 
un  &  l'autre  en  fufi'on.  Mais  fî-tôt 
qu'on  augmente  le  feu  au  point  de 
rougir  médiocrement  les  vaiffeaux, 
ces  deux  métaux  fe  détruifent  rapi- 
dement l'un  l'autre  ;  car  leur  mé- 
lange fe  convertit  fur  le  champ  en 
ehaâx  à  la  furface  qui  a  le  contact 
«le  1  air  ,  Se  il  fe  gonfle  fous  la  fox- 
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*ne  de  grumeaux  poudreux  &  d'un 
rouge  blanc  ;  en  forte  que  ceux  qui 
n'auroient  point  encore  vù  ce  phé-* 
nomene,  pourraient  s'imaginer  qu'il 
y  eft  tombé  quelques  petites  por- 
tions de  charbon  :  ce  qui  paroît 
encore  être  confirmé  par  ce  que 
préfentent  ces  petits  grumeaux,  car 
étant  retirés  du  feu ,  ils  brûlent  à 
la  façon  des  charbons  ,  fcîntillent 
&  jettent  de  la  fumée.  Si  on  ôte  cet* 
te  chaux  avec  line  cuillier  %  il  s'en 
forme  fur  le  champ  une  autre  cou- 
che ;  Se  fi  Ton  continue  toujours 
de  la  même  façon ,  on  change  très- 
facilement  en  chaux  *  dans  Tefpâce 
d'une  heure ,  plufieurs  livres  de 
plomb  &  d'étain  fans  aucun  relie. 
On  obferverâ  que  pour  bien  réùffif 
dans  cette  opération  ,  on  doit  em- 
ploier  parties  égales  de  plomb  Se 
d'étain.  La  chaux  étant  refroidie 
préfente  une  couleur  mêlée  du 
blanc ,  du  jaune  &  du  rouge.  Le 
blanc  vient  de  rétain  ,  le  jaune  ÔC 
le  rouge  du  plomb,  i^^p^ -/^u6l_ 
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§.  LIX. 

Tant  que  le  plomb  conferve  fk' 
forme  métallique,  il  n'attaque  point 
le  fer  ,  à  quelque  violence  du  feu 
qu  i  1  foit  pouffé.  Mais  lôrfque  l'un 
&  l'autre  fe  font  convertis  en  fco- 
ries  -,  ils  fondent  aifément  &  for- 
ment un  verre  d'un  roux  opaque* 

%  IX. 

Les  demi-métaux  entrent  facile- 
ment en  fufion  avec  le  plomb  ;  ils 
lui  enlèvent  fa  malléabilité ,  &  lui 
donnent  une  couleur  noire,  <fob£ 
cure  qu'elle  étoit. 

§.  LX  % 

w^v^^l  ^  If  e#  fouvent  indifpenfable  d'em- 
jft^^^cwpîoicr  ce  métal  granulé  ,  afin  de 
wcv^UU,  pouvoir  le  mêler  plus  facilement 
avec  les  autres  ,  Se  de  déterminer 
plus  aifément  fon  poids  exaft.  C'eft 
par  la  voie  feche  qu'on  fait  cette 
opération  qu'on  nomme  granula- 
tion (  en  Allemand  Kornen  )  :  en 
voici  le  détail.  On  fait  fondre  à  un 
feu  doux;  du  plomb  dans  une  cuii- 
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lier  de  fer.  Lorfqu'il  a  une  fufîon 
parfaite,  on  le  verfe  d'un  feul  jet 
dans  une  boête  debois  garnie  d'un 
couvercle  auffi  de  bois,  ou  bien  dans 
quelque  autre  vaiffeau  que  ce  foit , 
pourvu  qu'on  y  puiffe  fecouer  forte- 
ment quelque  liquide ,  fans  craindre 
qu'il  n'en  forte.  On  aura  eu  foin 
d'en  bien  frotter  le  fond  &  les  parois 
de  craie  ou  de  ciré.   On  agitera 
pour-lors  très-râpidemertt  ce  vaif- 
feau 5  de  façon  que  le  plomb  qui  y 
fera  contenu  aille  en  heurter  les 
parois  &  s'y  brifer ,  &  l'on  conti- 
nuera de  le  balotter  ainfi  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  perdu  fa  fluidité.  On  le 
trouvera  pour  la  plus  grande  partie 
réduit  en  une  grenaille  fine  &  ra- 
boteufe  :  on  la  lavera  pour  en  fé- 
parer  la  craie  qui  peut  y  adhérer  , 
&  on  la  frottera  bien  dans  l'eau 
avec  les  mains ,  afin  qu'il  n'en  relie 
pas  le  plus  petit  atome  :  on  la* 
paffera  enfuite  par  le  tamis  ,  afin 
d'en  féparer  le  plus  "greffier:  Oh 
fechera  la  partie  la  plus  fine  ,  &  oh 
la  mettra,  pour  les  ufages  que  nous 
expoferons  dans  la  fuite  3  dans  un 
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vafe  net  &  à  couvert  de  la  potff- 
iîere. 

Si  l'on  verfe  le  plomb  fondu 
dans  un  mortier  ou  un  chaudron 
de  fer  *  Se  qu'an  l'agite  rapidement 
âvec  une  cuillier  de  fer  *  jufqu  a  ce 
qu'il  redevienne  folide  ,  il  arrive  y 
par  les  fecouffes  rapides  qu'on  lui 
donne  ,  qu'on  lui  fait  perdre  fon 
union  :  cette  méthode  efî  préféra- 
ble  à  lai  précédente ,  bien  qu'elle 
foit  plus  difficile  ;  &  elle  a  l'avan- 
tage de  donner  du  plomb  granulé 
plus  clair  Se  plus  net  ,  puifqu'il 
n'eil  mêlé  d'aucune  matière  hété- 
rogène. Il  efl  vrai  qu'il  refîe  beau- 
coup plus  de  grenailles  groflieres 
que  dans  la  première  ;  mais  on  les 
fépare  facilement  à  l'aide  d'un  ta- 
mis de  crin. 

ScHOLIE  L 

Voici  l'explication  de  ce  procé- 
dé. II  y  a  certains  métaux  &  demi- 
métaux  ,  qui  étant  près  d'entrer  en 
fufion  ,  font  très-fragiles  &  reifem- 
bient  pour-lors  à  du  fable  mouillé. 
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Tels  font  le  plomb  ,  rétain  ,  le 
laiton ,  le  zinc  &  le  bifmùth.  On 
frotte  de  craie  les  parois  du  vaif- 
feau  dans  lequel  on  remue  le  plomb 
pour  en  rendre  les  furfaces  plus 
folides  &  plus  unies  7  afin  qu'elles 
puiffent  oppofer  plus  de  réfiftance 
au  choc  qu'elles  reçoivent ,  &  être 
à  couvert  de  la  brûlure  ;  avantage 
qu'on  retire  pareillement  de  la  cire. 
Quand  on  balotte  le  plomb  fondu 
de  la  manière  que  nous  f avons" 
dit ,  &  qu'on  lui  fait  heurter  les 
parois  du  vaiffeau  ,  comme  il  effc 
près  de  redevenir  folide ,  fa  maf~ 
le  qui  efî  pour-lors  très-fragile  ? 
fe  fépare  en  grenailles  très-fines  ; 
réfultat  qu'on  ne  peut  gueres  obte- 
nir que  par  cette  méthode.  C'efi 
dans  un  vafe  de  fer  qu'on  doit  gra- 
nuler  le  zinc  &  les  autres  matiè- 
res qui  ne  fe  fondent  que  difficile- 
ment. 

Schoiie  I  L 

Cette  opération  exige  plulîeurs 
précautions.  La  première  eonfifte 
en  ce  que  le  plomb  ne  foit  pas  trop 
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chaud  ;  car  il  arriveroit  que  fa  fur 
fàce  fe  couvriroit  d'une  pellicule  à 
laquelle  une  autre  fuccederoit  tou- 
jours ,  quelque  quantité  qu'on  en 
féparât  :  enforte  que,- comme  il  ne 
feroit  pas  poffible  d'en  priver  tout- 
à-fait  le  plomb  qu'on  foumettroit 
à  la  granulation ,  elle  ne  manqué^ 
roit  pas  de  fe  mêler  avec  lui  pen- 
dant l'agitation ,  &  de  troubler  l'o- 
pération ;  parce  qu'elle  eft  ténace 
&  capable  de  brûlerie  vaiifeau  de 
bois  en  s'y  attachant.  La  féconde 
à  lui  donner  le  degré  de  fufion  né- 
ceffaire',  de  peur  qu'il  ne  fe  con- 
gelé avant  qu'on  ait  eu  le  tems  de 
finir  l'opération 8 

Corollaire, 

11  s'enfuit  que  la  granulation  ne 
fe  fàit  pars  commodément  avec  les 
métaux,  qui  font  d'autant  plus  te- 
naces qu'ils  font  plus  près  de  leur 
fufion  ,  tels  que  l'or  ,  l'argent ,  &c. 
Se  qu'on  doit  conféquemment  avoir 
recours  à  une  autre  méthode  pour  j 
réulîir. 
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§.  LXIL 

Le  plomb  ,  &  to,ut  ce  qui  lui 
/doit  fon  origine,  étant  expoféàun 
feu  violent  fe  convertit  entière- 
ment en  verre  (  voicz  les  §.  XL  <Sc 
JLV.  ) ,  &  fe  diiTipe  en  fumée. 

§.  L  X  III. 

Ce  verre,  ou  cette litharge,  étant 
^rnêlé  par  la  trituration  avec  def 
pierres  vitrefcibles  (  §.  XLIJ.), 
les  fond. &  les  réduit  en  verre  à  un 
feu  beaucoup  plus  doux  que  celui 
qu'il  lui  eût  fallu  poyr  éprouver 
lui-même  ces  deux  états.  $i  la  quan- 
tité de  litharge  qu'on  ajoute  à  ces 
pierres  eft  aflez  confîdçrable ,  elles 
forment  un  verre  fi  fufible  &  fi  pé- 
nétrant ,  qu'il  s'échappe  au  travers 
des  vaiffeaux  qui  le  contiennent , 
les  corrode  &  les  fond  ^  à  moins 
qu'il  n'y  palfe  bien  librement  ;  ïl 
n'y  a  que  .ceux  qui  font  très- com- 
pares qui  fanent  exception  ?  &  qui 
Jui  réfiilent. 


î 34    Do  CI  MASSIQUE 

§.  LXI  V. 

Si  l'on  traite  de  la  même  façon 
(  §.  L  X  1 1  L  )  ,  avec  la  litharge  , 
toutes  les  pierres  calcaires  (  §. 
XLIII.  )  ,  elles  éprouvent  le  même 
effet  :  la  feule  différence  qu'il  y  a  , 
c'eft  que  la  plupart  d'entre  elles 
demandent  une  beaucoup  plus  gran- 
de quantité  de  litharge  pour  deve- 
nir aufli  fluides, 

§.  LX  V. 

Les  apyres  qui  font  des  pierres 
fixes  au  feu  (  §.  X  L  I  V.  )  ,  réfif- 
cent  opiniâtrément  à  l'a&ion  de  la 
litharge  ;  &  fi  Ton  n'a  foin  d'avoir 
recours  à  un  mélange  méchanique 
&  à  un  médiocre  degré  de  feu 
long  -  tems  continué  ,  la  litharge 
s'échappe  au  travers  des  vaiffeaux 
avant  d'avoir  parfaitement  diffout 
la  plupart  de  ces  fortes  de  pier- 
res. Il  en  eft  d'autres  ,  à  la  vérité  9 
qui  ne  font  pas  fi  rébelles* 

§.  LX  VL 

Parmi  les  métaux  il  en  eft  un  5 
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favoirle  cuivre,  dont  la  litharge  fa- 
cilite extrêmement  la  fufion  :  mais 
en  même  tems  elle  en  confume 
une  très-grande  partie  ,  6c  le  chan- 
ge avec  elle  en  un  verre ,  qui  efl: 
fujet  aux  mpmes  accidens  que  ceux 

Îue  nous  avons  mentionnés  (  §. 
.XII  I.)-  Le  verre  de  Saturne 
cependant ,  avant  d'avoir  détruit 
ce  métal ,  ne  fe  mêle  pas  fi  intime- 
ment avec  lui  qu'avec  les  pierres 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais 
il  eft  en  bain  tout  autour  Se  par- 
deffus  :  phénomène  qui  a  lieu  auffi 
a  l'égard  des  autres  métaux  & 
demi-métaux, 

§.  LXVII. 

I/étain  &  fa  chaux  (  §.  XII.  Se 
L  V  I  1 1.  )  font  réduits  par  la  li-* 
tharge  en  un  verre  blanc  de  lait  5 
brillant  &  opaque,  avec  une  légère 
teinte  de  jaune. 

§.  LXVIIL 

La  fufion  de  Tor  &  de  l'argent 
jeft  facilitée  par  le^verre  de  Saturne, 
ainfi  qus  celle  des  autres  métaux 
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(  voiez  le  §.  L  X  V  I.  )  ;  mais  ils 
ne  fouffrent  aucun  déchet  de  fa 
part.  Il  femble  que  le  verre  de  Sa- 
turne ne  diffolve  que  la  partie  du 
rnçtal  alliée  avec  eux ,  que  le  feu 
change  en  fcories  (§.  X.  Scholie  IL). 
Puis  donc  que  ni  l'or  ni  l'argent  ne 
font  fujets  à  fe  fcorifier  au  feu  de 
fufîon.  feulement  ^  on  voit  évidem- 
ment la  raifon  pour  laquelle  ils  s'y 
tiennent  fiios  iouffrir  de  diminu- 
tion. 

LXIX. 

On  voit  de  quel  ufage  efl  la  lî- 
«charge,  &  conféquemment  le  plomb, 
aufh-bien  que  les  fubftances  qui  en 
contiennent,,  que  Ton  emploie  fré- 
quemment pour  précipiter  certains 
métaux  des  terres  Se  des  pierres 
dont  ils  font  enveloppés  ;  tels  que 
font  l'or  5  l'argent  Se  le  cuivre.  Il  a 
la  propriété  de  dilfoudre  toutes  for- 
tes de  pierres  &  de  terres  ;  d'où  il 
fuit  que  le  métal  qui  peut  être 
contenu  dans  ces  matières  ,  &  qui 
eft  plus  pefant  qu'elles ,  .paife  au 
travers  ^  lorsqu'elles  font  réduites 

en 
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en  fcories  bien  fluides  ou  en  verre*, 


les  fcories  qui  font  les  parties  ter- 
reftres  vitrifiées  ,  étant  plus  légères 
que  le  métal ,  le  furnagent.  Il  relie 
toujours  quelque  portion  de  métal 
dans  ces  fcories ,  ce  qui  fait  qu'elles-" 
font  de  différentes  couleurs  ,  félon 
les  différens  métaux  qu'elles  con- 
tiennent. Gn  vient  à  bout  de  les  en 
dépouiller  tout-à-fait  par  d'autres 
voies  que  nous  rapporterons  dans  : 
la  féconde  Partie. 


Mais  comme  la  liOîârgeTecnap- 
pe  fi  facilement  au  travers  de  tou- 
te forte  de  vailfeaux,  £i  le  gonfle 
en  écumant  pendant  qu  elle  entre 
en  fonte  &  paffe  conféquemm- 
ment  par  deffus  les  vaiffeaux  avec 
facilité  5  c'efi:  la  raifon  pour  laquel- 
le les  Docimaciftes  l'emploient 
rarement  toute  feule  &  lui  ajou- 
tent, pouf  lui  donner  de  la  téna- 
cité ,  une  certaine  portion  de  caib- 
1-ous ,  de  fables,  de  terre  à  four ,  8cg> 


fe  précipite  &  fe  ramafle  fous  la 
forme  d'un  régule  ,   pendant  que 


§:  LX  X. 


7  Qme  h 
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JUïyw*«#£r  ils  mettent  fur  deux  parues  r 
fcjirf'de  litharge  ,  une  partie  de  eaillous 
P»p*^.v.p.   calcinés  &  réduits  en  poudre  , 

—  c^r- qu'ils  mêlent  bien  enfemble  par 

î:7Ctt;.Sa  trituration  s  ils  ajoutent  enfuite 
OUk~vTrCfeà  ce  mélange  ,  du  nitre  ou  du  tel 
t-^  ^arirT!  afin  de  lui  donner  une  fu- 
*^3Kir" Son  plus  uniforme  &  avec  moins 
r^-V-^T  de  difficulté  ,  &  que  les  particules 
&^JP*Lde  caillou  ,  qui ,  rejettées  vers  la 
6o~U~*     f^artie  fupérieure ,  échappent  a  i  ac~ 
^rA.-feSon  de  la  litharge  ,  foient  foumi- 
&tt  u «#fes  à  celle  du  nitre  ou  du  fel  ma- 
rin.  Ils  mettent  enfuite  fur  leurs- 
^s^vaiffeaux  >  ^  doivent  être  foli- 
-h^T^fàes  Se  compades  &  a  être  que  le 
M^%A23»&  pleins  ,  un  couvercle  qu  'ils  af- 
^^.ASfujettîflent  avec  du  lut  pour  empe- 
lâcher  qu'il  n'y  entre  du  charbon  , 
»Ui^^ri  ne  manquerait  pas  de  réduire 
,ielh'^Vc«4ja  litharge  en  plomb  r  &  et  y  cau- 
r£^T*l^—fer  un  bouillonnement  conlidera- 


7 .  ;_jL- — — — îer  un  i»«mww"«-"-  . 
a«««''rr>   ble  accompagné  d'écume.  Un  leur 

°?  fi^'i^- donne  d'abord  un  feu  doux  ;  puis 


t  -on  l'augmente  peu  a  peu ,  julqu  a 
te  qu'ill  foient  devenus  dun  rou- 
*  *e  blanc.  On  tient  pour-lors-  la  li- 
tharge en  fufion  pendant  un  quart- 
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d'heure  ou  plus.  Or  pendant  l'o- 
pération ,  on  doit  toujours  avoir 
Foin  de  regarder  de  tems  en  tems 
dans  le  cendrier  du  fourneau  de 
fufîon  ,  pour  favoif  fi  le  creufet 
tient  le  verre  ou  non  ;  car  il  arrive 
très-fouvent  qu'il  pâffe  au  travers 
comme  de  l'eau,  &  qu'il  tombe 
dans  le  cendrier  :  dans  le  cas  de 
cet  accident  on   doit  retirer  fon 
vaifleau  du  feu  ,  à  moins  qu'on: 
ne  veuille  perdre  le  tout.  On  caf- 
fe  le  creufet  pour  en  féparer  le 
petit  culot  ou  régule  de  plomb  y 
qui  fe  trouve  pour  l'ordinaire  ara 
fond  ,  fi  on  s'eft  fefvi  de  Iitharge 
marchande.  Plus  haut  ^ff  le  verre 
de  plomb  que  Ton  doit  aufîi  met- 
tre à  part  pour  le  befoin  :  tttfm 
à  la  partie  fupérieure  efî  une  maf- 
fe  faline  qui  relîe  des  fels  que  Tony 
a  emploiés  ;  on  la  jette  y  car  elle 
ne  contient  pour  Pordkiaire  que 
très-peu  de  nitre. 

S  e  e  o  %  ï  e  I. 


Dans  la  préparation  du  verre  de 
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Saturne  on  doit  éviter  avec  foin 
de  laiffer  tomber  dans  ie  creufet  des 
petits  brins  de  bois  ,  des  cheveux  ? 
eu  autres  corps  femblables  qui 
contiennent  la  partie  inflammable^ 
ou  d'emploier  des  ingrédiens  qui 
en  contiennent  déjà  ;  car  non-feu- 
lement le  verre  en  devient  réfrac- 
taire  ,  parce  qu'il  eft  privé  de 
quelque  partie  de  la  lithargp 
qui  fe  réduit  en  plomb  &  fe  pré- 
cipite pour-lors  au  fond  du  creu^ 
fet  ;  mais  encore  fi  celui  dont  on 
fe  fert  ri'eil  pas  extrêmement  grand 
&  qu'on  lui  ait  donné  le  feu  tout 
d'un  coup  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  paffe  par-deffus  fes 
borJs.  Or ,  il  n^eft  pas  poffible  d'é- 
viter tout-à  fait  le  bouillonnement 
&  l'écume  ;  car  c'eft  un  phéno- 
mène qui  arrive  dans  prefque  toa- 
tes  les  vitrifications. 

Se  H  OLIE  IL 

Si,  avant  que  de  mêler  la  Jitharge 
marchande  avec  les  pierres  &le  ia- 
ble,  on  la  fond  au  feu  le  plus  doux 
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qui  fe  puifle  ,  &  qu'on  la  verfe  dans 
uncône,elley  dépofe  tout  le  plomb 
qu'elle  contenoit  ,  qui  n'y  avoit 
pas  encore  été  changé^  en  lithar- 
ge :  cette  précaution  tend  à  empê- 
cher que  les  creufets  ne  foicnt  Ci 
facilement  percés  dans  l'opération  < 
du  verre  de  Saturne  compofé* 

§;  Lxxi. 

On  peut  encore  ,  dans  la  pré- 
paration du  verre  de  Saturne  em- 
ploier  d'autres  terres  ,  comme  par 
exemple: ,  de  la  terre  à -four, -de* 
différentes  efpeces  de  laquelle  on  ert 
fait  de  très-bon  ,  en  emploiant 
toujours  la  litharge.  Orl  doit  ce- 
pendant fe  garder  de  le  rendre  ré- 
fradaire  par  une  trop  grande  quanti- 
té de  cette  terre  :  outre  que  la  lithar- 
ge trop  faturée ,  n'en  efï  pas  fi  pro- 
pre à  confumer  les  corps  qui  doi- 
vent être  féparés' des  métaux.  Le 
verre  qui  en  réfulte  eft  encore  fu-1 
jet  aux  mêmes  inconvéniens  ,  fi 
la  litharge  a  eu  le  tems  de  fuir  au 
travers  du  creufet  avant  que  de  pou- 
voir diflbudre  la  terre  qu'on  lui  a: 
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ajoutée  ;  ce  qui  arrive  en  confé- 
quence  de  ce  que  les  creufets  n'ont 
pas  été  aflez  folides  y  ou  que  le 
mélange  méchanique  en  a  été  né- 
gligé. 

De  fEtaw* 
§.  LX  X  I  L 

Voiez  -  en  la  defcription  ( 
XlL  ).  Jjétain  diffout  aifément. 
F  argent  ,  For ,  &  le  enivre.  Si  on 
les  fait  fondre  avec  lui  à  parties 
égales  ,  ou  même  qu'on  le  leur  mê- 
le à  une  quantité  bien  moins  con- 
sidérable, il  les  rend  très-fragiles  & 
principalement  For  ,  Se  Fargent  , 
qui  deviennent  eaffans  comme  du 
verre,  pour  peu  qu'ils  en  contien- 
nent :  mais  s'il  en  entre  une  gran- 
de quantité  dans  un  compofé  mé- 
tallique,  il  ne  lui  ôte  pas  tout-à- 
fait  fa  dudilité  ,  comme  il  arrive 
quand'  on  met ,  par  exemple ,  vingt 
parties  d'étain  fur  une  feule  de 
cuivre  ,  &  qu'on  les  fond  enfem- 
Me  j  il  en  refaite  une  œafle  plus 
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dure  Se  plus  roide  que  rétain  pur  r 
ruais  qui  peut  encore  fe  manier* 
C'elî  par  ce  moien  qu'on  rend 
beaucoup  plus  durables  les  uûeu- 
files  qui  font  faits  d'étain. 

§.  L XX  I  IL 

Si,  à  dix  parties  de  cuivre,  on  en 
ajoute  une  d'étain  ,  &  avec  cela  ua 
tant  foît  peu  de  laiton  ou  de  zinc  y, 
H  en  réfufte  un  compofé  fragile 
&  très-fonore  que  Ton  appelle 
Ibronze  ,  &  dont  on  fait  les  cloches 
&  les  canons. 

§.  LXX  IV. 

De  tous  les  métaux ,  le  pîomB 
c£l  celui  auquel  rétain  communi- 
que le  moins  de  fragilité ,  quoiqu'il 
le  rende  cependant  un  peu  plus 
roide. 

§.  LXXV. 

Si  on  fait  rougir  rapidement  de 
la  limaille  ou  des  petites  lames< 
minces  de  fer  dans  un  creufet  „ 
qu'on  y  ajoute  le  double  d'étaioi 
&  que  Ton  continue  le  même  degré 
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de  feu,  on  a  un  régule  fragile,  blanc?, 
ôc  attirable  par  Taiïnânt.  On  don- 
ne en  pareil  cas  le  feu  très  rapide- 
ment, pour  éviter  qu'il  ne  fe  brûle 
une  grande  quantité  d'étain  ,  Se 
de  fer  ,  &  que  ce  dernier  entre 
plus  vite  en  fonte  :  il  eft  à  propos  - 
d'y  ajouter  un  peu  de  tartre  ,  de 
verre  5  &  de  cendrés  grâvelées.  . 

§.  L  X  X  VI. 

Les  demi-métaux  fefondent  fa- 
cilement avec  rétain  ,  &  il  en  re- 
faite des  mélanges  brillans  affez 
durs  ,  dont  on  peut  faire  des  uf- 
tènfïtes"  très-propres.  Si  cependant 
on  emplôioit  dans  la  combinaifon 
une  trop  grande  quantité  de  demi- 
métaux  on  donneront  de 4a  fragili- 
té au  compofé. 

§.  LXXV1  L 

tes  vapeurs  de  rétain  fônt  ex- 
trêmement nuifibles  à  l'or  ,  à  l'ar- 
gent ,  &  au  cuivre  j  car  elles  les 
rendent  fragiles.  L'effet  en  eft  fi 
marqué  J  que ,  pour  peu  qu'on  laif- 


T  h  é  o  r  i  qu  î,      14  ^ 

fe  tomber  d'étain  dans  le  foier  011 
Ton  doit  traiter  ces  métaux  ,  ils 
y  perdent  leur  duftilité  au  point 
de  fe  brifer  comme  du  verre,  quand 
on  les  frappe  à  coups  de  marteau. 
C'efl  pourquoi  lî  Ton  s'eft:  apper-.. 
çu  ,  ou  que  Ton  foupçonnè  même 
qu'il  peut  y  avoir  quelque  molé- 
cule a  étain  dans  le  foier  où  Y  on 
doit  expofer  d'autres  métaux  ,  on 
doit  le  nettoier  avec  une  grande 
exactitude  ,  &  y  allumer  une  ou 
deux  fois  un  feu  très-vif  ,  afin  de 
difliper  &  de  brûler  ce  qu'il  peut  y 
en  avoir. 

T>h  Cuivre* 
LXXVIIL 

Le  -enivre  difïbut  l'or  Se  Tar- 
gent  ;  ce  qui  fe  voit  dans  les  mon- 
noies  &  la  fabrique  des  uftenfiles 
qui  en  font  faits.  Il  a  la  propriété 
de  leur  donner  plus  de  folidité  Se 
de  confiftance  :  auffi  n'eft-ce ,  la 
plupart  du  tems  ,  que  par  néceffité 
qu'on  le  mêle  à  ces  métaux, qui  font 

Terne  I.  N 
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.quelquefois  fi  mous  ,  qu'il  ferotta 
peine  poflible  de  les  travailler, 

;S  C  H  O  L I  E. 

L'or  ,  l'argent  &  le  plomb  font 
les  plus  flexibles  de  tous  les  mé- 
taux ;  mais  les  deux  premiers  de- 
viennent fragiles  pour  la  moindre 
eaufe;  comme,par  exemple,en  con- 
féquence  ;de  la  chute  de  charbons, 9 
qui  ne  font  pas  encore  bien  brû*- 
lés  Sç  qui  donnent  de  la  fumée  , 
dans  les  vaifieaux  où  on  les  traite , 
ou  de  la  moindre  quantité  de 
quelques  molécules  hérérogenes 
que  ce  foit,  à  l'exception  du  cuivre  : 
mais ,  fi  ce  métal  leur  eft  uni  par 
line  fonte  tempérée  ,  ils  ne  feront 
pas  fi  aifément  expôfés  à  cet  in- 
convénient ,  que  s'ils  euffent  été 
très-purs,  Ç eil  ce  qui  a  occasion- 
né 1  erreur  de  plusieurs  Chymifies 
qui  ont  cru  que  l'or  &  l'argent 
n  étoient  point  parfaitement  mat 
léabies  par  eux  -  mêmes  ,  Se  quils 
ne  devenoient  tels  qu'à  la  faveur 
>d'uiie  jaddiiion  de  cuivre- 


Le  cuivre  expofé  au  feu  avec 
le  fer  ,  en  facilite  la  fufîon  ;  ce 
mélange  lui  donne  cependant  une 
couleur  plus  pâle  &  le  rend  plus 
roide.Si  Ton  veut  obtenir  un  fuccès 
plus  heureux  dans  la  fonte  de  ces 
deux  métaux ,  il  convient  d'y  ajou- 
ter autant  de  tartre  &  de  verre  or- 
dinaire ,  qu'il  en  faut  pour  couvrir 
la  furface  de  la  matière. 

De  COr  &  de  l'  Argent. 


Uor  &  Y  argent  fe  diflblvent  l'un 
l'autre  :  on  les  mêle  encore  intime- 
ment au  fer,  Voiez  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  de  leurs  autres 
propriétés. 


§.  LXXIX. 


§.  LXXX. 
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Du  Fer, 

§.  LXXXL 

»  Voicz  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  de  ce  métal.  JL'or  ,eft  particu- 
lièrement ami  du  fer,  Se  le  rend 
plus  fufible .;  d'où  il  fuit  que  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  fouder  des  inftru- 
mens  très-délicats ,  dç  fer  ou  d'a- 
cier ,  on  l'emploie  beaucoup  plus 
avantageufçment  que  le  cuivre 
cette  opération  n'exigeant  pas  un 
feu  fi  violent ,  ni  un  tpms  fi  confi- 
.dérable  :  on  doit  pourtant  remar- 
quer que  le  fer  doit  être  très-pur , 
lorfqu'on  remploie  pour  ces  fortes 
de  mélanges  ;  car  s  jl  contenoit  la 
moindre  quantité  de  foyfre,  la  com- 
hinaifo.n  réuiïirojt  moins  bien  ,  de 
ïf  Jfer  fe  féparant  des  autres  mé- 
taux ,  s'amafleroit  fous  la  forme 
d'un  régule. 


Théori  du  s.  il? 


Ï>h  Mercure* 

§.  LXXXI  l 

Le  mtrcure  refont  For  f  l'argent;, 
le  plomb ,  Tétain  ,  le  zinc  &  lt 
Bifmuth  ;  il  n'attaque  le  cuivre 
qu'avec  aflfez  dé  difficulté.  Cette  fo- 
lution  s'appelle  œmalg/tme.  Or  te  us 
ces  amalgames  font  blancs  &  épais 
comme  de  la  pâte  ,  fi  on  a  donné 
une  grande  quantité  de  métal  au 
mercure  ;  ils  deviennent  même  en- 
tièrement folides ,-•  fi  on  les  expofe 
au  froid  &  au  repos.  Mais  afin  que 
ces  folutions  fe  faffent  prompte- 
tfient  &  avec  fuccès,  ir  faut  :  i°. 
Que  le  métal  foit  divifé  ;  ce  qui 
peut  fa  faire  par  toutes  fortes  de 
moiens  ,  à  l'exception  pourtant  de 
la  précipitation  avec  un  alcali  ? 
parce  que  ce  fef  ou  retarde  Tadion 
du  merciire^ou  bien  luiréfifte  tcut> 
à-fait. 

2°.  Recourir  à  ce  fujet  à  un  mé- 
lange méchanique  j  ce  qui  fe  fait 
par  la  trituration,  : 

N  iij 
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3°.  Donner  au  mercure  le  plus- 
fort  degré  de  chaleur  qu'il  peut  fup- 
porter  fans  fe  difliper. 

4°.  Que  le  métal  qu'on  emploie 
en  pareil  cas  ait  été  bien  nettoie: 
auparavant ,  &  foit  fur-tout  exemt 
de  graille. 

§,  LXXXIÏL 

Les  métaux  que  nous  venons  de 
tiommer  fe  réfolvent  en  une  quan- 
tité plus  ou  moins  confidérable  r 
félon  f  exactitude  avec  laquelle  on 
a  obfervé  les  conditions  requifes 
Se  le  plus  ou  le  moins  de  pureté 
du  mercure, 

§.  LXXXIV. 

On  doit  obferver  que  la  partie 
du  métal  réfoute  par  le  mercure  9 
•en  elï  fi  parfaitement  atténuée  y 
qu'elle  pane  au  travers  des  pores 
a  un  filtre  ,  avec  la  même  facilité 
qu'un  fel  réfout  dans  de  l'eau  : 
mais  la  quantité  qui  Teft  ainfi  eft 
fort  petite  ;  &  il  n'efl:  pas  pofiible 
de  la  déterminer  au  juite  en  géné- 
ral, étant  néceifaire  de  faire  des 
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Expériences  particulières  à  ce  fujet, 
&  de  tenter  les  voies  d'une  diftil- 
lation  lente.  Une  autre  partie  du 
métal  réfout ,  eft  à  la  vérité  unie 
au  mercure  ,  paroît  également  faire 
corps  avec  lui ,  &  ne  s'en  fépare 
point  :  mais  fi  oft  paffe  l'amalgame 
au  travers  d'un  chamois  ,  &  qu'on 
le  preffe  afin  de  favorifer  la  filtra- 
tion  ,  le  métal  imparfaitement  ré- 
fout e  fi:  féparé  du  relie  ,  &  paroît 
dans  le  chamois  avec  environ  une 
égale  quantité  de  mercure  qui  lui 
adhère. 

i  lxxxv; 

Si  on  applique  ,  félon  la  métho- 
de que  nous  avons  expofée  ,  le 
mercure  au  fer  &  au  régule  d'an- 
timoine ,  il  ne  leur  touche  point  ; 
Se  il  ne  peut  avoir  d'a&ion  fur  eux, 
à  moins  d'avoir  été  préparé  à  ce 
fujet  par  des  voies  qui  font  encore 
inyftérieufes.  On  vient  pourtant  à 
Bout  d'amalgamer  le  régule  d'antfc*- 
moine  avec  le  mêrcure ,  lî  ,  félon 
M.  Henckel,  on  donne  la  fu* 
fion  au  régule ,  Se  qu'on  le  verfe 
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peu  à  peu  fur  le  mercure  chaud 
tenu  fous  l'eau  dans  un  mortier  de 
fer,  pendant  qu'on  agite  celui-ci 
rapidement  avec  un  pilon  :  mais 
il  lui  tient  fi  peu  ,  que  fi  on  met  le 
mélange  en  diçefiion ,  ou  qu'on  le 
triture  ,  &  qu  on  le  lave  enfuite 
dans  l'eau,  la  défunion  ne  tarde 
pas  à  fe  faire. 


SECTION  SECONDE, 

Des  demi-métaux  comme  menfiruei.- 

De  £ Arfenic. 

§.  LXXXVI. 

SI  on  mêle  exadement  Yarfenfe 
(  dont  on  a  donné  la  def- 
cription  au  X  X.  )  par  la  tritura»- 
tion  ,  avec  différentes  terres  vitref- 
cibles  ,  calcaires  &  apyres,  &  qu'on 
en  expofe  enfuite  le  mélange  au 
feu  ,  il  ell  beaucoup  plus  fixe  que 
s'il:  étoit  tout  feul  >  &  il  difpofe 
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quelquefois  les  fubftances  qu'on  lui 
a  ajoutées,  à  une  fufion  plus  prom- 
te.  Un  grand  nombre  de  fels  fixes , 
Se  principalement  alcalins ,  ont  en- 
core la  propriété  d'empêcher  qu'il 
ne  fe  volatilife  fi  facilement  au 
feu. 

§.  LXX  X  V  II. 

Si  on  mêle  rarfenic  (§.  LXXXVI.) 
avec  un  alcali  fixe  ,  &  qu'on  lai 
ajoute  un  corps  qui  contient  une 
grande  quantité  de  phlogiflique  , 
comme,  par  exemple,  cm  favoa 
ordinaire  ,  de  la  poudre  de  char- 
bons ,  du  tartre  9  Sec.  fi  on  met  ce- 
mélange  dans  un  vaifleau  qui  puifie 
foutenir  un  grand  feu  ,  &  qu'on 
place ,  de  difîance  à  autre,  quantité 
de  petites  lames  minces  de  fer ,  on 
des  couches  de  limaille  du  même 
métal ,  que  Ton  prefle  bien  le  tout, 
&  qu'on  donne  d'abord  à  ce  vaif- 
feau  ,  après  l'avoir  fermé  d'un  cou- 
vercle ,  auquel  On  aura  fait  un  pe* 
tit  trou  ,  un  feu  doux  que  l'arfenie 
puifie  éprouver  fans  fe  difliper  ;  Se 
qu'enfuke  on  augmente  le  feu  aufii 
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rapidement  que  les  circonfïances 
le  permettront,  ara  point  de  mettre 
en  fonte  la  maffe  contenue  dans  le 
vaiffeau  ;  on  aura  un  régule  de  fer 
blanchâtre  &  fragile.  Si  on  veut 
unir  au  fer  une  grande  quantité 
d'arfenic par  cette  méthode,  if  fau^ 
dra  mêler  enfemblé  égale  portion 
de  limaille  de  fer  &  de  tartre ,  y 
ajouter  le  double  d'arfenic,  &  jetter 
le  tout  dans  un  creufet  rouge  ,  afin 
de  le  fondre  le  plus  rapidement 
qui!  fera  poffible.  Si-tôt  que  la  fu- 
fïon  fera  parfaite  ,  il  faudra  verfer 
ce  compofé  dans  quelque  vaiiïeau* 

§.  LX XX VI IL 

Si  Ton  traite  le  cuivre  avec  Far- 
fenic  par  la  même  méthode ,  il  en* 
réfulte  un  compofé  qui  efl:  blanc 
&  qui  conferve  encore  affezde  mal- 
léabilité ,  principalement  fi  on  le 
fait  fondre  une  fois  ou  deux  avec 
le  tartre  &  le  borax ,  afin'  de  dif- 
fiper  Tarfenic  furperflu.  Si  cepen- 
dant on  mêle  une  grande  quantité 
dVXenic  avec  le  cuivre  r  il  en  de- 
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vient  caiTant  ,  obfcur ,  &  fa  furface 
cfl  fujette  à  fe  noircir  dans  TeP 
paee  de  peu  de  jours  par  le  feu! 
€ontad  de  l'air. 

§.  LXXXIX. 

I/étain  (Stfarfenic  mêlés  au  feu  9 
Tij  refient  pas  long-tems  fans  fe 
réduire  en  des  cendres  ,  qui  ne  font 
prefque  que  celles  de  Tétain  mêlées 
«Tune  grande  quantité  d'arfenie 
qui  leur  efl:  adhérente.  Le  relie  de 
rétain  qui  ne  s'efl  pas  changé  en 
cendres  forme  une  maffe  très-blan- 
che ,  claire  \  par  écailles  ,  &  qui 
imite  prefque  le  zinc  à  l'extérieur  : 
enforte  que   quelques  Chymiftes 
ont  cru  avoir  fait  du  zinc  par  cet- 
te méthode  ;  bien  que  le  compofe 
dont  il  s'agit ,  foit  tout-à-fait  diffé- 
rent de  ce  demi-métal  par  fes  autres 
qualités* 

;  §.  xc 

Le  plomb  mêle  à  ràrfenic  Se  ex* 
pofé  à  un  feu  doux  ,  auquel  il  ne 
bout  ni  ne  fume  tout  feul  ,  éprou- 
ve ces  deux  états  ,  Se  effc  volatilifé > 
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s'éîevant  fous  la  forme  d'une  fii^ 
rnée  très-épaifle  ,  &  lailïknt  après 
lui  un  verre  jaune  très  -  fufible  : 
il  relie  aufli  du  plomb  qui  e(V  fragile 
Se  obfcur.- 

§;  x  c  r. 

L'argent  eft  aufli  pénétré  par 
Tarfenic  qui  lui  eft  appliqué  par 
les  mêmes  voies  (  §.  LXXXVIL  ), 
&  perd -fa  malléabilité.  Si  on  don- 
ne un  feu  un  peu  plus  violent ,  Se 
que  les  vaiffeaux  foient  ouvertsy  il 
s'en  élevé  une  petite  partie  fous  la 
forme  d'une  fumée.  Si  on  met  dans 
des  vailfeaux  fermés  de  Tarfenic  Se 
un  peu  de  foufre  avec  de  l'argent  > 
&  qu'on  les  uniife  enfèmble,  il  en, 
refaite  un  compofé  d'un  beau  rou^ 
ge  vif, 

§.  xG  i  r. 

L'or  pénétré  par  Tarfenic  ,  de- 
vient  très-fragile  Se  terne  ;  Se  fi  on 
Texpofe  pour-lors  tout  d'un  coup 
à  un  grand  feu ,  il  s  y  diflipe  en 
partie. 
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S  Ç  HO  LIE, 

■Quelques  Chy  milles  donnent  à 
i'arfenic,  en  conféquence  de  la  pro- 
priété qu'il  a  de  volatilifcr  les  mé- 
taux ,  le  nom  de  foafre  ravijfenr  , 
fulphur  rapax  j  car  il  s'élève  fouvent 
par  fon  aflion ,  aidée  de  celle.de 
Fair  &  du  feu  ,  plus  de  métal  fous 
la  forme  de  fleurs  &  de  fublimé , 
dans  les  cheminées  des  fourneaux  9 

?u'il  n'en  refte  dans  leurs  catins. 
)r  on  appelle  en  général  caàmie 
des  fourneaux  {.  en  Allemand  ojfen- 
brucb  )  cette, çiatipre  fqlide  ainfî  fu* 
blimée, 

§.  X  C  1 1 1. 

I/ar/eqic  enfin  efl  réfout  à  foa 
iour  par  différens  métaux  ?  &  pra- 
duit  mutuellement  la  même  ac- 
tion fur  eux.  De  tous  les  mé- 
taux |  H  ri  en  efl:  point  dont  il  foit 
abforbé  plus  avidement  que  par  le 
fer.  Ceux  aui  tiennent  le  premier 
rang  après  lui,font  le  çuivre^'étain, 
J:ç  plomb j  &  enfiiî  rargçpt  :dpu 
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il  foit  que  tous  les  métaux  peu- 
vent être  délivrés  du  moindre  ver- 
tige de  l'arfenic ,  à  l'aide  du  fer. 


ment  à  la  faveur  des  fcories  de  ce 
métal ,  à  moins  qu'on  ne  fafïe  l'o- 
pération à  feu  ouvert  :  au  moien 
de  quoi  on  peut  emploier  avanta- 
geufement  les  fcories ,  par  la  rai- 
fon  qu'elles  ont  la  même  propriété 
que  le  fer  lorfqu'elles  font  rédui- 
tes ;  bien  qu'elles  ne  fuffent  pas 
capables  auparavant  d'en  abforbèr 
une  fi  grande  quantité  dans  f  état 
où  elles  ét oient.  On  ne  tardera 
pas  à  donner  la  méthode  de  les 
réduire  fous  les  mêmes  condi- 
tions. 

c         Dh  RêguU  d *  Antimoine. 


mis  en  fufion  efl  totalement  vola- 
til Se  reffemble  à  du  plomb  qui  eft 
fur  le  point  de  bouillir.  La  feule 
différence  qu'il  f  ait  entre  ces  deux 
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fubftances  dans  ces  deux  états,  c'effc 
que  le  régule  d'antimoine  ne  laiffe 
pas  après  lui  une  maffe  de  fcories 
fi  confidérable  &  qu'il  s'en  diffipe 
davantage  fous  la  forme  de  fu- 
mée. 

§.  XCV. 

Sa  diflipation  fe  fait  aflez  len- 
tement fî  on  n'y  emploie  que  le 
leu  feul  ;  mais  fitot  que  Ton  dé- 
termine le  vent  d'un  foufïlet  à  la 
furface  du  régule  fondu ,  la  fumée 
s'augmente  ,  bien  que  le  degré  du 
feu  continue  d'être  lemême.C'eft 
par  cette  manœuvre  qu'on  par- 
vient à  le  faire  diffiper  dans  un  es- 
pace de  t&ms  bien  moins  çonfîdé- 
jrable. 

§.  XCVI. 

Si ,  après  l'avoir  réduit  en  une 
poudre  grofîiere  ,  on  le  met  fur  le 
feu  ,  il  fe  calcine  Se  donne  une 
chaux  ,  qui ,  étant  fondue  à  un  feu 
violent,  fe  change  totalement  en 
un  verre  d'un  beau  !  rouge  vif, 
demi-diaphane  &  d'une  dureté  mé* 
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diocre.  L'a&ion  de  ce  verre  eft 
beaucoup  plus  puiffante  fur  les 
corps  ,  que  celle  de  la  litharge 
(§•  LXIL  à  LXVIIL):car 
u\  a  la  propriété  d'atténuer  les 
pierres  de  toutes  les  efpeces  ,  de 
les  diflbudre  &  de  les  changer  en 
fcories  ,  &  d'en  enlever  enfin  une 
partie  confidérable  dans  l'air  •  fi 
on  les  traite  à  un  feu  ouvert  Se 
violent ,  &  que  lje  mélange  s'unif- 
fe  conféquemment  avec  la  partie  in^ 
flammable  des  charbons ,  ou  quel- 
qu'autre  phlogifHque  que  ce  foit. 

%  X  C  V  I  L 

Comme  l'antimoine  &  fon  verre 
caufent  la  même  altération  à  tous 
les  métaux  ,  les  réduit  en  fcories 
&  les  volatilife ,  il  mérite  à  jufte  ti- 
tre le  nom  de  loup  &  de  vorace 
non-feulement  à  l'égard  des  mé- 
taux ;  mais  encore  de  prefque  tous 
les  corps.  On  s'en  fert  pour  fépa- 
rer  l'or  de  toute  matière  étran- 
gère ,  parce  que  ceft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  réfifte  le  plus  à 
;    fon  aftton. 

§.  XÇVIIL 
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f.  X  C  V  1 1 1. 

On  augmente  pourtant  con- 
sidérablement cette  a&ion  ( 
X  C  V  I  L  )  de  la  partie  réguline 
de  l'antimoine  ,  fi  on  lui  donne 
d'abord  un  grand  feu  dans  les  vaif- 
féaux  fermés  ,  &  qu'on  jette  par- 
deflus  à  différentes  réprifes  une  par- 
tie inflammable  fixe  ,  de  quelque 
corps  qu'on  la  tire  y  catf  on  empê- 
che par  ces  moiens  que  le  régule 
d'antimoine  ne  fe  détruife  fi  vîfe 
&  ne  fe  diffipe  :  d'où  il  fuit,  que 
fon  a&ion  dure  plus  long-tems  ftùr 
les  corps  que  Ton  veut  détruire  ;  Se 
que  Fon  peut  tout  diffiper  à  un  feu 
ouvert  Se  violent  ,  pourvu  toutes- 
fois  qu'on"  âit  emploié  une  quan- 
tité fuffifante  de  régule. 

§,  XCIX> 

Au  refte  ce  que  nous  avons  dit 
de  Tarfenic  (  §.  XCIIL  )  ,  au  fujet 
de  fes  différentes  unions  avec  le9 
différens  métaux,  a  également  liei^ 
par  rapport  au  régule  dantimoi-? 
np:  carie  métal  auquel  il  s'unit  le* 
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plus  rapidement  eft  lç  fer  &  après 
lui  le  cuivre ,  &c. 

C  O  R  OLL  A  I  R  E. 

On  voit  conféquemmeht  Fana-- 
logie  qui  eft  entre  l'arfenic  &  le 
régule  d'antimoine  ,  qui ,  lorfqu'il 
eft  réfout  en  fumée  ,  donne  la 
même  odeur  d'ail  que  l'arfenic 
fans  compter  que  quand  il  eft  mê- 
lé avec  les  métaux  ,  on  peut  à 
peine  les  en  délivrer ,  excepté  par 
le  feul  rotilïage  ;  &  même  que,  lorf- 
qu'il  eft  expofé  avec  eux  au  feu 
nu  ,  il  détruit  &  volatilife  avec  lui 
quantité  de  parties  métalliques, 

J>u  BifmutL. 
%  C. 

Ee  bifmutb  (  §.XVI  IL  )  a  lm 
propriété  de  faire  fondre,  à  un  de- 
gré de  feu  beaucoup  moins  confi- 
ai érable  ,  les  métaux  de  difficile  fu- 
lion  ,  lorfqiul  eft  mêlé  avec  eux. 
Il  s  unit  facilement  avec  tous*  Se: 
félon  la  quantité  qu'on  leur  '-cn> 
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ajoute  ,  il  les  blanchit  plus  ou 
moins  ,  leur  donne  de  la  fragilité , 
&  leur  donne  l'extérieur  demi-mé- 
tallique. 

§.  C  L 

Gomme  le  bifmuth  fe  détruit  fi 
alfément ,  il  eft  à  propos  de  faire , 
dans  les  vaifleaux  fermés  ,  fon  mé- 
lange avec  les  métaux  qui  entrent 
difficilement  en  fonte  ;  obfervant 
d'augmenter  le  feu  très-rapidement, 
&  d'y  faire  les  additions  mentioa-"' 
liées  (  §,LX  XV. 

§.  eu: 

Un  phénomène  qui  mérite  ex- 
trêmement d'être  remarqué  ,  ce& 
que  le  bifmuth  fondu  avec  le 
plomb ,  le  difpofe  ,  fi  on  Tamalga- 
me  enfuite- avec  le  mercure  ,  à  être 
plus  atténué  ,  &  à  palfer  plus  faci- 
lement 8c  en  plus  grande  quantité  • 
au  travers  du  chamois  ,  que  fi  le 

Èlomb  eût  été  amalgamé  feul  (  §. 
;  X  X  X I V.  )p  Le  bifmuth  fe  fépare 
de  l'amalgame  après  quelques  jours 
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de  digeftion  ,  &  le  plomb  refte  uni 
avec  le  mercure  ,  atténué  comme 
auparavant.  Les  autres  métaux 
étant  traités  de  la  même  façon 
avec  le  bifmuth  &  le  mercure,  n'é- 
prouvent pas  également  la  même 
aéiion. 

§.  CI  IL 

Il  efl:  étohnâht  que  le  bifmutîi 
refufe  de  s'unir  par  la  voie  feche 
au  zinc  ,  pendant  qu'il  parôît  avoir 
avec  lui  une  11  grande  reflembïan* 
ce  ,  que  plufieurs  Auteurs  ont  cofi* 
fondu  enfemble  ces  deux  demi- 
métaux  les  ont  regardé  comme' 
la  même  fubflance.  Si  on  les  fond 
tous  deux  danrs  un  creufet  r  on  ne 
viendra  jamais  à  bout  d'en  faire 
une  màfîe  homogène,  bien  qu'on 
les  remue  continuellement  avec 
un  fil  de  fer,  &  quelque  degré  de 
feu  qu'on  leur  donne  ;  &  ,  quoi- 
que la  malle  paroifle  uniformément 
mêlée  à  Fafpeft  quand  elle  eft  re- 
froidie ,  elle  foàirnït  cependant 
féparément  les  deux  demi-métaux 
fi  on  la  caffe  en  frappant  dans  Ten- 
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droit  de  leur  jonâîon.  Le  bifmutte 
cft  ordinairement  à  la  bafe  de  la 
mafle  ,  &  le  zinc  a  pris  le  deffus  5 
&  forme  une  couche  qu'il  eft  pof~ 
fible  d'enlever  entièrement  avec 
une  cuillier  ,  fi  on  expofe  ce 
mélange  à  un  feu  capable  défont 
dre  le  bifmutk ,  tandis  que  le  zinc 
eft  encore  folide. 

Du  Zinc, 

§.  CI  V. 

Le  zinc  ( '  §.  X  V  i  I.  )  fe  mêle  fa<> 
cilement  avec  le  plomb  &  rétain  £ 
Se  les  rend  moins  malléables  ,  à 
proportion  dè  la  quantité'  qu'on 
leur  en  a  ajoûtée. 

t  c  v, 

On  doit  garder  les  précautions 
mentionnées*  (  §.  L  X  X  V.),  quand 
on  veut  mettre  en  fonte  avec  le 
zinc  les  métaux  qui  ne  prennent 
que  difficilement  cet  état* 
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§.  CVL 

Si  on  le  mêle  par  la  fonte  avec 
quatre  parties  ,  ou  même  fîx  de 
cuivre  on  a  un  métal  fragile  ,  jau* 
ne  ,  &  d'une  belle  couleur  d'or  , 
appelle  métal  de  Prince.  Quelques 
Chymiftes  y  ajoutent  un  peu  d'é- 
tain  d'Angleterre  ;'  ce  q^ui  fait  que 
quand  il  a  été  bien  poli ,  il  prend 
de  lui-même  à  fa  furface  ,  dans 
Fefpace  de  peu  de  jours,  une  bel- 
le couleur  d'or  pur.  Si  Ton  veur 
que  ce  métal  foit  malléable  ,  il 
faut  y  emploier  du  zinc  très- pur, 
&  en  faire  un  mélange  très-exaft 
avec  le  cuivre  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  les  procédés  fur  le 
zinc. 

§.  G  V  I  L 

On  doit  obferver  d'ailleurs  ,  que 
le  zinc  poffede  à  un  très  -  haut 
point  la  propriété  de  volatil!- 
ier  les  métaux  ;  défaut  qu'on 
ne  vient  pas  à  bout  de  corriger 
par  la  préfence  du  fer  >  comme  à 
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fëgard  des  autres  matières  ,  donc 
nous  avons  parlé ,  qui  font  fujet- 
tes  aux  mêmes  inconvéniens  ;  car 
il  fublime  ,  à  l'aide  de  l'aâion  de 
Fair  &  d'un  violent  degré  de  feu 
tous  les  métaux  qu'on  lui  mêle  : 
enforte  qu'ils  s'attachent  aux  four- 
neaux &  aux  cheminées  r  ou  fous 
là  forme  des  fleurs  qui  prennent 
pour-Iors  le  nom  de  nihil  album  ou 
grifeum  ,  &  de  pomphelyx  (  en  Al- 
lemand pompholyx)  ;  ou  s'amafîent 
fous  la  forme  d'un  fubîimé  qui 
porte  celui  de  cadmie  des  fourneaux 
(  en  Allemand  àffen  -  brucb  )  T  6c 
prend  des  couleurs ,  des  poids ,  des 
confiftances  &  des  figures  qui  varient 
extrêmement. 

Se  H  O  II  E  I. 

Les  Auteurs  plus  curieux  des 
noms  que  des  chofes  ,  ont  faifî 
fans  néceffité,  dans  les  cas  dont 
il  s'agit  i  Toccafion  de  faire  des 
termes  :  enforte  que  toutes  les  fois 
qu'il  leur  a  été  pofïiblè  d'expri- 
mer par  des  mots  les  différentes 
figures  fous  lefquelles  ont  paru 
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les  cadmies  ,  on  a  trouvé  dans 
leurs  ouvrages  autant  d'efpeces  de 
cadmies  des  fourneaux  défignées 
fous  des  termes  pour-  Kordinaire 
Grecs  ou  Arabes* 

S  C  H  O  L  I  E    I  I. 

Cependant  les  fleurs  &  lès  fubli^ 
mes,  dont  nous  venons  de  parler, ne 
laifTent  pas  d'être  fournis  par  les 
demi-métaux  mentionnés,  bien  que* 
le  zinc  ne  leur  foit  pas  uni  :  d'où 
il  fuit  qu'elles  font  de  nature  diffé- 
rente :  elles  indiquent  toutefois  s 
dès  le  moment  qu'elles  fomt  pro- 
duites ,  la  préfèftee  de  quelque 
matière  arfenicale  ou  demi-métal- 
lique ;  ce  qui  fait  qu'elles  font  très- 
différentes  en  fixité  :  car  quelques- 
unes  de  leurs  efpeces  relient  atta- 
chées mxr  parois  mêmes  des  four- 
neaux, Se  y-  foutiënnent  le  grand 
feu  ;  d'autres  qui  ne  fupportent 
qu'un  degré  de  feu  moins  confia 
dérâble  ,  fe  trouvent  dans  les  par* 
ties  les  plus'  hautes  des  cheminées  ; 
phénomène  qui  dépend  aufli  de 
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la  force  du  vent  des  fouffiets  Se 
de  leur  direction  :  car  il  efl  conf- 
iant que  Tadion  du  feu  dans  la 
volatilifation  des  corps  ,  &  dans 
la  trufion  des  corps  fixes  qui  leur 
font  joints  ,  eft  beaucoup  augmen- 
tée par  celle  de  l'air. 

SCHOLIE  III. 

Ces  expériences  fimples  fur  les 
combinaifons  des  métaux  Se  des 
demi  -  métaux  ,  ôc  propofées  fous 
une  méthode  fort  fimplç  auffi  , 
font  d'un  ufage  très-fréquent  dans 
la  Métallurgie  pratique  :  c'eft  pour- 
quoi nous  avons  donné  les  expé- 
riences que  nous  avons  expoiées 
jufqu'ici  ,  comme  un  racourci  Se 
des  fondemens  capables  cFenga- 
ger  tout  Artifle  laborieux  à  aller 
en  avant ,  Se  à  contribuer  3  par  fes 
découvertes  3  à  l'avantage  de  la 
Théorie  Se  de  la  Pratique. 
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SECTION  TROISIÈME, 

Des  foufres  purs  9  ou  matières  inflam* 
raables  y  comme  menftrues, 

§.  C  VI  IL 

LEs  métaux  imparfaits  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  le 
plomb  &  Tétain  ,  perdent  par  une 
calcination  longue  &  forte,  leur 
figure  ,  toute  leur  malléabilité  ,  Se 
une  partie  de  leur  fufibilité  ;  d'où 
il  fuit  qu'ils  font  privés  de  leur  na- 
ture métallique  (  §.  VL  ).  Les  demi- 
métaux  ,  excepté  Tarfenic  >  étant 
traités  par  une  femblable  calcina- 
tion ,  fe  changent  en  une  chaux  qui 
dégénère  en  feories  (§.  X.  Scho- 
lie  II.  )  ,  fi  elle  eft  expofée  à  un  feu 
de  fufion  :  ces  fortes  de  deflruftions 
peuvent  fe  pratiquer  fans  aucune 
addition.  On  doit  obferver  que,  par- 
mi îes  métaux  que  Ton  calcine  fans 
addition ,  ceux  qui  font  de  difficile 
fufion  fe  fçndent  par  écailles ,  ou 
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fe  réduifent  en  poudre  ,  avant  que 
d'être  parvenus  à  cet  état,  &  au  de- 
gré de  feu  néceffaire  pour  les  rou- 
gir médiocrement  ;  tels  font  le  fer, 
le  cuivre  ,  le  régule  d'antimoine  : 
au-lieu  que  ceux  qui  entrent  facile- 
ment en  fonte  ,  doivent  y  être  mis 
dans  un  chaudron  de  fer,  &  être 
pouffés  au  rouge  obfcur.  En  fui- 
vant  cette  méthode,  la  furface  clai- 
re &  brillante  du  métal  fondu,  ne 
tardera  pas  à  fe  ternir  &  à  fe  cou- 
vrir d'une  pellicule.  Si  on  l'ôte  avec 
une  eu  illier  de  fer  ,  &  qu'on  la  re- 
pouffe  vers  les  bords  du  vaifleau  9 
l'éclat  du  métal  fe  ternira  de  nou- 
veau ,  &  il  fe  formera  une  pellicule 
femblable  à  la  précédente  ,  que 
Ton  continuera  d'ôter  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  une  quantité  de 
chaux  fuffifante.  Cependant  com- 
me elle  n'a  pas  encore  acquis  la 
perfection  qu'on  exige  ,  on  la  cal- 
cine de  nouveau  en  la  traitant  par 
un  feu  un  peu  médiocre,  jufqu'à  ce 
qu'on  la  puiffe  réduire  par  la  tritu- 
ration ,  en  une  poudre  fubtile. 
C'eli  par  cette  manœuvre  que  l'on 
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calcine  le  plomb ,  l  étain  ,  &  les 
autres  demi-métaux. 

§.  CIX. 

Si  on  ajoute  à  ces  chaux  (  §. 
C  V  1 1 1.  )  quelque  matière  inflam- 
mable qui  ne  contienne  aucune 
portion  d'acide  vitriolique  (  §. 
XXVI.),  mais  qui  foit  unie  à  un 
corps  fi  fixe  qu'il  n'y  ait  qu'un  feu 
violent  &  ouvert  qui  foit  capable 
de  la  dégager  fur  le  champ  ,  tels 
que  font  les  charbons  ,  le  tartre, 
&c.  la  matière  de  l'état  d'une 
feorie  fragile  ,  ou  d'une  chaux  , 
paffe  à  celui  qu'elle  avoit  précé- 
demment ,  lequel  étoit  ou  métal- 
que  (  §.  V  I.  )  ,  ou  demi-métalli- 
lique  (  §.  X  VI.  ).  Cette  opéra- 
tion s'appelle  la  réduction  des  mé- 
taux. 

§.cx. 

Si  Ton  foumet  de  nouveau  à  la 
calcination  le  métal  ou  le  demi- 
métal  qui  a  été  réduit ,  on  peut  le 
faire  repaifer  à  l'état  de  feories  ou 
à  celui  de  chaux  (  §.  C  V I  I I.  ), 
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<5c  le  réduire  (  §.  C  I  X.  )  de  la 
même  façon. 

§.  CXI. 

Il  fuit  évidemment  que  le  prin- 
cipe inflammable  pur  entre  dans 
la  compofition  des  métaux  &  des 
demi-métaux  ;  vérité  qui  eft  encore 
mieux  confirmée  par  une  addition 
de  niera  ;  car  fi  Ton  jette  du  nitre  , 
matière  qui  détonne  avec  tout 
corps  inflammable  ,  fur  des  métaux 
qui  font  rouges  ,  ils  détonnent 
très-fenfiblement  &  fe  changent 
très-rapidement  pendant  ce  tems- 
là  en  chaux  &  en  feories  ;  au-lieu 
que  fi  on  n'emploie  point  le  nitre , 
ils  n'éprouvent  jamais  une  altéra- 
tion fi  fubite  >  bien  qu'ils  foient 
expofés  au  même  degré  de  féu,  & 
qu'ils  y  relient  un  efpace  de  rems 
égal.  Le  nitre  eft  changé -en  alcali 
fixe  par  cette  détonation  ;  phéno- 
mène qui  lui  arrive  également  avec 
les  autres  corps  inflammables  qui 
ne  contiennent  point  l'acide  vi- 
triolique. 


Piij 
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§..  C  X  I  L 

L'analyfe  Chymlque  nous  ap- 
prend que  le  même  principe  fulphu** 
retix  ou  inflammable  (  C  I  X.  )  elî 
contenu  dans  toute  partie  d'ani- 
maux ou  de  végétaux; vu  qu'on  peut 
l'en  retirer  en  abondance  par  une 
forte  difîillation  ,  &  qu'il  fe  mani- 
fefte  par  la  combuftion  à  l'air  3frf 
bre*. 

§,  C  X  1 1 1. 

On  doit  cependant  faire  atten- 
tion que  les  chaux  Se  les  feories 
(§.CVIIL  CIX.  CX.CXI.  ) 
ne  peuvent  jamais  être  réduites 
(  §.  C  I  X.  ),  à  l'aide  des  matières 
fulphureufes  on  inflammables  ,  au 
point  de  donner  la  même  quantité 
de  métal  ou  de  demi-métal  que 
celle  qui  a  été  calcinée  ou  feo- 
rîiice  ;  car  il  s'en  perd  toujours 
plus  ou  moins  ;  ce  déchet  va- 
riant félon  la  différence  du  métal 
ou  du  demi-métal  qu'on  a  emploie, 
félon  la  durée  &  la  violence  du 


T  H  É  O  K  X  Q.  U  %j  ,  ï7s' 
feu  qui  a  fervi  à  la  calcination  , 
à  raifon  de  la  rapidité  ou  de  la 
lenteur  de  îa  réduction  des  chaux  * 
&  eu  égard  à  la  quantité  &  à  la  fi- 
xité plus  ou  moins  confidérables 
de  la  partie   même  inflammable 
dont  on  s'eft  fervi  à  ce  fujet.  La 
portion  inflammable ,  qui  a  fervi  à 
réduire    à    l'état   métallique  la 
chaux  tirée  du  même  métal  ,  eft 
très-peu  de  chofe'à  raifon  de  fon 
poids  Se  de  fa  maffe  ;  mais  confît 
dérée  par  rapport  à  fes  effets ,  elle 
eft  très  -  coniîdérable.  Lorfque  la 
métallification  eft  une  fois  faite 
il  n'efl:  pas  poffible  de  joindre  , 
même  au  feu  de  fufion  ,  une  plus 
grande  quantité  de  matière  inflam- 
mable pure  au  métal  réduit-  11  re«* 
jette  tout  ce  qu'on  peut  lui  en 
fournir ,  à  moins  cependant  qu'il 
n'admette  de  quoi  remplacer  ce 
qui  a  pu  fe  dilîiper  de  celle  qui 
lui  a  été  auparavant  unie  par  la 
même  rédu&ion  :  car  c'eft  dans  ce 
feul  cas  que  le  métal  reprend ,  par 
la  partie  de  fa  maffe  qui  s'eft  feo- 
rifiée ,  une  portion  de  matière  m- 
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flammable  néceflaire  à  fa  réduction. 
Le  ferfeul  paroît  en  quelque  façon 
faire  exception  à  la  règle  que  nous 
venons  d'établir  ;  car  l'acier  qu'on 
en  prépare  ,  ne  devient  tel  qu'en 
conféquence  d'une  addition  de 
phlogiftique. 

Corollaire  I. 

On  peut  déduire  ,  de  ce  qui  pré- 
cède ,  quelle  eft  la  méthode  qu'il 
faut  fuivre  quand  on  veut  féparer 
le  fer  ,  le  cuivre  9  &c.  de  leur  ro- 
che. En  les  ftratifiant  à  ce  fujet 
avec  les  charbons  ,  &  les  pouffant 
à  un  feu  affez  violent  ôc  même 
augmenté  par  les  foufflets ,  leurs 
fcories,  venant  à  fondre  &à  couler 
au  travers  des  charbons  ,  &  étant 
d'ailleurs  atténuées  &  ouvertes  par 
le  feu ,  elles  ne  peuvent  manquer 
de  s'imprégner  d'exhalaifons  inflam- 
mables ,  &  de  fe  réduire  confé- 
quemment  fous  leur  forme  métal- 
lique. 
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Corollaire  IL 

Comme  les  chaux  des  métaux 
entrent  en  fufion  beaucoup  plus 
difficilement  que  les  métaux  ,  du 
débris  defquels  elles  font  formées  ; 
on  voit  évidemment  la  raifon  pour 
laquelle  il  faut  donner,  pour  ré- 
duire un  métal  ou  un  demi-métal  , 
un  beaucoup  plus  grand  feu  que 
pour  fondre  le  même  métal  une 
fois  réduit  ,  à  l'exception  toute- 
fois du  fer  ;  car  les  fcories  entrent 
beaucoup  plus  facilement  en  fonte, 
&  fe  réduifent  p  r  l'addition  du 
phîogifHque  ,  long-tems  avant  qu'il 
fe  mette  en  fufion  :  cette  opéra- 
tin  fe  fait  pendant  qu'il  n'eft  en- 
core que  médiocrement  rouge. 

Corollaire  III. 

Il  fuit  conféquemment  que  le 
phlogiftique  qu'on  ajoute  aux  mé- 
taux qu'on  veut  fondre  ,  les  dit 
pofe  à  entrer  plus  promtement  en 
fufion  qu'il  ne  leur  eût  été  pofïible 
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au  même  degré  de  feu  ,  fans  le 
contad  immédiat  de  la  matière 
inflammable. 

Corollaire  IV. 

On  voit  évidemment  auffi  la 
raifon  pour  laquelle  les  métaux 
ou  les  demi-métaux  qui  font  des- 
tructibles à  feu  nu  ,  fupportent  le 
feu  beaucoup  plus  conftamment , 
fans  aucune  altération  ,  Il  on  les 
fait  fondre  fous  la  poudre  de  char- 
bon ou  tel  autre  corps  inflamma- 
ble ,  que  s'ils  éprouvoient  Faction 
du  feu  feul ,  &  fans  aucune  matiè- 
re qui  les  couvrît. 

Le  phlogiftique  exerce  auffi  une 
action  Singulière  fur  les  métaux 
nommés  imparfaits  :  elle  confifte 
en  ce  que  ,  utôt  qu'il  les  a  réduits 
à  l'état  métallique  ,  il  leur  donne 
une  difpofition  telle  qu'ils  peu- 
vent fe  difliper  à  un  grand  feu  ou- 
vert de  fufion  ;  car  les  métaux  im- 
parfaits, étant  fondus,  donnent  une 
grande  quantité  de  fumée ,  de  la- 
quelle ,  fi  on  la  recueille ,  il  efl: 
polfible  de  retirer  quelques  parties 
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métalliques  ,  à  la  faveur  de  la  Do- 
cimaftique  &  de  la  Métallurgie. 
Il  n'efl  même  pas  rare  de  trouver 
une  aggrégation  de  grains  métal- 
liques vifibles  dans  la  partie  la 
plus  fupérieure  des  fonderies  ,  leP 
quels  s'y  font  élevés  fous  la  forme 
de  fumée  \  fans  l'aide  d'un  demi- 
métal  qui  les  y  ait  entraîné.  ï  /autre 
partie,  étant  changée  en  feories  ou 
en  chaux  ,  demeure  fixe  au  feu  , 
&,  étant  réduite  fous  la  forme  mé- 
tallique à  la  faveur  de  la  partie 
inflammable  ,  .peut  fe  diffiper  en 
partie  dans  l'air  ,  fi  l'on  continue 
le  feu  de  fufion.  C'efi  pourquoi 
û  Ton  fournit  perpétuellement  ce 
phlogiftique  nécefiaire  à  la  réduc- 
tion ,  &  que  l'on  continue  un  grand 
feu  de  fufion  ]  la  plus  grande  par- 
tie du  métal,  eu  égard  à  fa  fub- 
flance  totale  ,  fe  diffipe  :  &  confé- 
quemment  tout  ce  qui  s'eft  perdu 
du  métal  par  la  calcination  &  par 
la  réduction,  s^efl  changé  partie  en 
feories  ,  &  s'eft  diffipe  partie  en 
fumée  :  car  tout  métal  imparfait 
peut,  par  une  calcination  longue , 
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être  changé  en  chaux  &  en  fcories 
irrédudibles. 


SECTION  QUATRIÈME, 

Des  Sels  comme  menftruts. 
De  £  alcali  fixe  comme  menfirue. 

§.  CXI  V. 

VOiez  les  marques  caradérifli- 
quesde  ce  fel  (§.  XXIV.  ). 

§.  cxv. 

Le  fel  alcali  fixe  diffout  à  un  grand 
feu  toute  forte  de  terres  &  de  pier- 
res ,  &  principalement  les  vitrefci- 
bles  :  opération  qui  réufïit  d'autant 
mieux  que  la  pulvérifation  &  le 
mélange  des  deux  fubflances  ont 
été  faits  avec  plus  d'exactitude. 
Il  réfulte  de  ce  compofé  un  verre 
dont  la  diaphanéité  varie  à  pro- 
portion des  différentes  qualités  du 
fel  Se  des  pierres  qu'on  a  em- 
ploies. 


Théorique.  i8i 


§.  CX  VI. 

L'or  Se  l'argent  entrent  fort  fa- 
cilement en  fufion  à  l'aide  de  ce 
fel  ,  &  ils  ne  perdent  rien  de  leur 
fubftance  ,  fi  on  ne  fait  que  le  jet- 
ter  fur  eux  ,  &  pourvu  qu'ils  foient 
purs  &  le  fel  auffi.  Si   Ton  fait 
fondre  les  chaux  de  ces  métaux, 
leur  limaille  ,  &c.  après  les  avoir 
mêlées  avec  une  grande  quantité 
d'alcali  ;  tout  le  métal  ne  gagne 
pas  le  fond  du  vaiffeau  ;  il  en  relie 
une  portion ,  très-petite  à  la  véri- 
té, dans  le  fel  qui  fumage:  mais  Ci 
on  y  mêle  en  même  tems  des  fubf- 
tances  terreufes  &  pierreufes  ,  la 
ténacité   que  ces  matières  com- 
muniquent au  fel  9  qui  ne  peut 
être  atténué  par  le  feu  ,  quelque 
violent  qu'il  foit ,  fait  que  la  quan- 
tité de  métal  qui  reli  e  parmi  elles  eft 
fort  confidérable  :  à  moins  pour- 
tant qu'on   n'emploie   une  allez 
grande  quantité  de  fel  pour  atté- 
nuer le  mélange  ,  &  le  rendre  plus 
fluide. 


ï82     DoCIMAST  I  Q.  U  E 


§.  CX VIL 

Le  fer  ,  le  cuivre  ,  l'étain  &  les 
demi-métaux  étant  fondus  avec  ce 
fel  privé  de  matière  inflammable 
&  rendu  très -fort  &  très  -  caufti- 
que  ,  fe  confirment.  L'alcali  fixe 
d'ailleurs  facilite  beaucoup  la  fu- 
fion  du  fer  ,  &  du  cuivre  ;  avanta- 
ge qu'il  ne  procure  pas  égale- 
ment fi  on  le  mêle  à  Tétain  ,  au 
plomb  ,  au  bifmuth  &  au  zinc  ; 
car  ces  différentes  fubftances  fon- 
dent plus  aifément  que  le  fel  mê- 
me. On  obferve  que  le  phénomène 
de  l'alcali  fixe  fondu  avec  les  mé- 
taux ,  eft  le  même  que  celui  de 
la  litharge  &  de  toutes  fortes  de 
feories  ;  c'efl-à-dire  qu'il  ne  fe 
confond  point  avec  le  métal  9 
qu'il  fumage  ,  &  qu'il  ne  diffout 
point  de  métal  que  celui-ci  ne 
le  foit  feorifié  par  la  diffipation  de 
fon  phlogiftique  ;  ce  qui  fait  qu'il 
prend  pour-lors  différentes  cou- 
leurs. 
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Corollaire, 

Comme  la  partie  inflammable 
change  en  métal  les  fcories  mé- 
talliques ,  elle  occafionne  ,  par  la 
même  raifon ,  la  réparation  de  la 
chaux  métallique  de  l'alcali  fixe. 

§.  CX VIII. 

Le  mercure  ne  fait  aucune 
union  avec  l'alcali  fixe  ,  &  on  ne 
connoît  point  encore  de  méthode 
à  la  faveur  de  laquelle  on  puifle 
les  combiner  enfemble  :  d'où  il 
fuit  qu'on  ne  doit  point  l'emploier 
à  précipiter  les  métaux  par  la  voie 
humide  ,  lorfqu'on  les  prépare  à 
l'amalgame  ;  car  il  adhère  au  mé* 
tal  précipité  5  &  en  retarde  la  fo- 
lution  par  le  mercure  (  voiez  le  §. 
LXXXIL). 

§.  CXIX, 

Nous  expoferons  bientôt,  quand 
;ious  traiterons  des  menâmes  corn- 
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pofés  ?  des  flux  ,  des  cémentations  % 
&c.  les  eltets  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  l'alcali  fixe  avec 
le  phlogiftique  pur  ,  ou  avec  le 
foufre  minéral  ordinaire.  Nous 
nous  contentons  pour  le  préfent 
de  parler  des  menftrues  fimples. 

§.  CXX. 

On  emploie  principalement  l'al- 
cali fixe  ,  comme  menftrue  fec  , 
à  la  rccuction  des  chaux  des  mé- 
taux faites  par  les  acides  ;  parce 
que  les  métaux  qui  font  tenus 
en  diflolution  par  ces  acides  ,  en 
font  enlevés  en  grande  partie  ,  fï 
ceux-ci  viennent  à  éprouver  l'iin- 
pétuofité   d'un  feu  trop  violent  ; 
au-lieu  que  s'ils  viennent  à  palfer 
à  travers  l'alcali  fixe  ,  comme  on 
les  y  oblige  quand  on  le  met  par- 
deflus  3  ce  fel ,  abforbant  les  aci- 
des ,  occafionne  par-là  la  fixation 
de  ce  qu'ils  emportoient  de  mé- 
tallique avec  eux.  D'où  il  fuit  qu'on 
peut  réduire  fans  perte  les  chaux 
des  métaux  faites  par  les  acides , 
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Se  devenues  conféquemment  tout- 
à-fait  volatiles ,  principalement  par 
le  concours  de  l'acide  du  fel  marin  : 
avantage  qu'il  n'eft  pas  pofîible 
d'obtenir  de  la  même  façon  par 
les  autres  menftrues  ,  à  l'exception 
pourtant  de  la  graiffe. 

§.  C  XXL 

Si ,  au  lieu  d'alcali  fixe  ,  on  fe 
fervoit  des  cendres  gravelées  des 
Marchands  ,  il  faudrait  choifir  cel- 
les qui  font  par  grands  morceaux  » 
durs  &  folides.  On  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à  la  couleur  ,  pourvu 
toutefois  qu'elle  ne  foit  pas  jaune 
ou  ronfle.  Quand  on  doit  remploier 
à  des  expériences  très-exades  ,  il 
eft  à  propos  de  l'eflaier,  en  en  diifol- 
vant  une  petite  portion  dans  l'eau  , 
&  examinant  fi  la  folution  en  eft 
fans  couleur ,  ou  tachée  de  roux 
ou  de  bleuâtre.    Si  on  veut  les 
avoir  très-pures  ,  il  faut  les  réfou- 
dre dans  quatre  parties  d'eau  froi- 
de ,  filtrer  la  folution  par  le  papier 
gris  &  l'évaporer  dans  un  vaifîèau 
de  fer  net.  Le  fel  qui  n'eft  point 
Tome  h  Q 
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réfout,  qui  eft  gris,  &  qui  refte  fut 
le  filtre  ,  eft  une  efpece  de  tartre 
vitriolé  qu'on  doit  féparer. 

§.,  CXXIL 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  parler 
ici  de  l'alcali  volatil  ,  parce  que 
fon  ufage  eft  très-rare  en  Doci- 
maftique. 


SECTION  CINQUIEME, 

Des  acides  comme  menflrues* 

C  X  X  III. 

ON  fait  ufage  ,  dans  F  Art  des 
EfTais ,  des  acides  (  XXIII.  ) 
foit  par  la  voie  feche ,  foit  par  la 
voie  humide  ;  &  ils  y  produifent 
différens  effets ,  félon  la  manière 
dont  on  les  emploie.  Ces  acides 
font  fournis  ,  i°.  Par  les  végétaux 
&  Ton  ne  prend  de  ce  règne  que 
ceux  du  vin  &  du  tartre.  gF.  Par  les 
iofliles  i  tels  font  ceux  du  vitriol 
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( §.  X  X  V  I.  )  ,  Fefprit  de  nitre  (  §. 
X  X  V  1 1.  ) ,  &  celui  du  fel  com- 
mun (§.  XX  VIII.). 

Dh  vinaigre  de  vin.. 

§.  CXXIV, 

Le  vinaigre  de  vin  étant  verfé 
fur  quelques  terres  ou  pierres  cal- 
caires ,  crues  ou  calcinées  ,  fait 
effervescence  avec  elles  ,  les  dif- 
fout  &  en  forme  un  liquide  homo- 
gène en  apparence.  Parmi  les  apy- 
res  ,  il  diffout  aufli  totalement 
celles  qui  font  pures  crétacées. 
Parmi  les  pierres  vitrefcibles ,  cel- 
les que  Ton  appelle  caillous ,  Se  les 
autres  de  la  même  efpece  com- 
me le  fable  ,  &c.  réfiftent  abfolu- 
ment  à  Tadion  du  vinaigre  ;  les 
autres  apyres  n'en  font  pas  plus- 
fufceptibles. 

§.  CX  XV. 

Parmi  les  métaux  ,  il  en  efï  que 
vinaigre  diffout  affez  promte- 
ment,  comme  le  cuivre,  le  plomb > 
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le  zinc.  Il  ronge  le  fer  ,  Se  na 
aucune  a&ion  fur  l'argent  ,  l'or  , 
le  mercure.  A  l'égard  des  autres 
fubftances  métalliques,  l'aftion  qu'a 
fur  elles  le  vinaigre  ,  mérite  plutôt 
le  nom  d'une  lente  extradion  que 
d'une  diifolution. 

§.  CXXVL 

Ces  diffolutions  (  §.  C  X  X  I  V. 
&  C  X  X  V.  )  fe  font  plus  vite  à 
la  chaleur  qu'au  froid  :  ce  qui  doit 
s'entendre  également  de  tous  les 
autres  menftrues  acides  qui  fui- 
vent. 

Du  tartre* 

%  C  X  X  V I  h 

On  doit  préférer  le  tartre  qui 
eft  blanc  à  l'autre  efpece  ,  Se  qui , 
quand  on  a  frappé  les  tonneaux 
qui  le  contenoient ,  s'en  efl  fépa- 
ré  par  grands  morceaux  durs  Se 
compares.  Il  n'en  eft  point  de 
meilleur  :  mais  comme  il  contient 
encore  bien  des  impuretés  ,  dont  il 
eiî  jaéceffaire  de  le  dépouiller,  pou£ 
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l'exactitude  qu'exigent  quelquefois 
les  expériences ,  voici  la  façon  dont 
on  s'y  prend  :  on  le  diffbut  dans 
de  Feau  bouillante  :  on  en  paffe 
la  folution  ,  pendant  qu'elle  efl: 
encore  dans  cet  état ,  au  travers 
d'un  tamis  de  crin ,  &  on  la  reçoit 
dans  un  vailTeau  de  bois,  dans 
lequel  elle  ne  tarde  gueres  à  dépo- 
fer  des  cryftaux  en  fe  refroidiffant* 
C'eft  le  tartre  pur. 

§.  C  XXVIII. 

Ce  diffotvant  a  quelque  reflem- 
blance  avec  le  précédent  ,  quant 
à  fon  aétion.  On  ne  remploie 
pas  bien  fréquemment  par  la  voie 
humide  :  par  la  voie  feche  ,  le  feu 
le  change  en  un  charbon  alca- 
lin ;  &  en  un  alcali  fixe  pur ,  s'il  eft 
continué.  Pour  1  avoir  pur,  il  faut 
le  réfoudre  dans  de  l'eau  chaude  le 
filtrer  3c  l'évaporer  à  ficcité.  11  s'ap- 
pelle pour-lors  fel  de  tartre* 
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De  r acide  du  vitriol* 
§.  CXXIX. 

U  acide  du  vitriol  (  §.  X  X  VI.  ) 
donne  prefque  les  mêmes  phéno- 
mènes que  le  vinaigre  de  vin 
(  §..  G  X  X  I V.  )  quant  aux  terres 
&  aux  pierres. 

§.  C  X  X  X. 

Parmi  les  métaux  &  les  demi- 
métaux  ,  il  diffout  très-promtement 
le  zinc  &  le  fer  ;  ce  qu'il  fait  en 
exhalant  une  vapeur  très-forte 
qui  a  rôdeur  de  l'ail  ,  Se  que 
Ton  doit  le  garder  d'approcher  du 
feu  ,  fi  la  diffolution  a  été  faite 
dans  un  vaifleau  à  col  étroit  ;  car 
elle  prend  feu  Se  brife  avec  ex- 
plofion  le  vaiffeau  qui  la  contient,, 
à  moins  qu  il  ne  foit  très-fort.  On 
obfervera  que  l'acide  vkroiique 
veut  être  étendu  d'une  grande 
quantité  d'eau  pour  diflbudre  le 
fer- 
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§.  CXX  X  I. 

Le  cuivre  fe  dilTout  avec  bien 
plus  de  difficulté  par  l'acide  vi- 
triolique  ,  &  il  eft  même  nécef- 
faire  qu'on  le  faffe  bouillir  dans 
celui  qui  eft  concentré  ,  pour  qu'il 
puiffe  agir.  Si  on  étend  la  difîblu- 
tion  avec  une  certaine  quantité 
d'eau  ,  elle  devient  d'un  bleu  tirant 
fur  le  verd. 

§.  CX  XX  IL 

L'argent  ne  fe  dilTout  point  dans> 
l'acide  vitriolicue ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  très-concentré  ,  &  qu'où 
ne  lui  donne  outre  cela  un  affez 
grand  degré  de  chaleur  pour  le 
faire  bouillir.  Il  en  réiulte  une  dif- 
folution  épaiffe  ,  qui  ,  fitôt  qu'on 
veut  l'étendre  avec  de  l'eau  3  laif- 
fe  précipiter  l'argent. 

§.  CXX  XIII. 

Cet  acide  ,  lorsqu'il  tft  très- 
concentré  &  bouillant  ,  ronge 
auffi  le  mercure  j  le  plomb  ,  Té- 
tain  ,  le  bilmuth  y  le  régule  d'an- 
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tîmoine  &  l'arfenic  :  il  s'y  diffout 
même  une  portion  de  ces  fubflan- 
ces  qui  peut  paffer  au  travers  du 
filtre  &  être  étendue  dans  de 
l'eau. 

§.  CXXXIV. 

[  Le  même  acide  n'a  aucune  ac-; 
tîon  fur  l'or. 

De  r acide  du  nitre. 

§.  cxxxv. 

Uacide  du  nitre  s'appelle  aufïï 
eau  forte  Se  efprit  de  nitre  (  §# 
X  X  V  I  L  ).  Ces  fubftances  ne 
différent  point  eifentiellement  ; 
mais  feulement  par  les  différentes 
façons  de  les  retirer  ;  car  Feau  for- 
te fe  tire  du  nitre  par  la  diflillation 
à  l'aide  du  vitriol  &  du  colcothar, 
&  l'eiprit  nitreux  avec  Targille  ,  le 
bol  ,  l'huile  de  vitriol ,  &  la  farine 
de  briques  ,  &ci  L'efprit  de  nitre 
eft  conlëquemment  plus  pur  pour 
l'ordinaire  ;  au  lieu  que  l'eau  forte 
contient  quelque  peu  d'acide  vi- 

triolique  2 
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triolîque  i  &  de  la  fui  fiance  métal- 
lique du  vitrioL  Les  différentes  mé- 
thodes ,  par  lefquelles  on  retire  cet 
acide  ,  font  toutes  fondées  fur  ce 
que  l'acide  nitreux  eft  chaffé  de 
fa  bafe  par  l'acide  vitriolique  ;  ce 
qui  eft  démontré  par  le  tartre  vi- 
triolé qu'on  trouve  dans  le  réfidu 
de  la  cornue ,  &  l'acide  vitriolique 
qu'on  peut  tirer  de  ce  fel.  Les  Ef- 
faieurs  fe  fervent  pour  l'ordinaire 
d'eau  forte,parce  qiwteftpius  âife  de 
la  faire  j  car  il  faut  non-feulement 
une  moindre  quantité  de  vitriol 
que  des  terres  dont  nous  venons 
de  parler  ,  mais  encore  un  degré 
de  feu  moins  violent  pour  retirer 
l'efprit  d'une  même  quantité  de 
nitre.  La  diftillation  de  l'eau  forte 
fe  fait  de  la  manière  fuivante. 

$.  CXXXVL 

On  met  le  vitriol  dans  un  chau- 
dron de  fer  fur  le  feu  :  il  commen- 
ce par  fe  liquéfier  &  à  donner  des 
vapeurs.  Si  on  augmente  le  feu 
peu-à-peu  ,  il  s'épaiflk  &  prend  unt 

Terne  L  R 
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couleur  cendrée  :  lorfqu'il  en  tïi 
à  ce  point ,  on  doit  le  remuer  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  avant  que  de 
le  laiffer  devenir  folide  ,  diminuer 
un  peu   le  feu ,  &  continuer  ainfi 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  defféché.  On 
l'Ôtera  du  chaudron  encore  chaud. 
Si  il  arrivoit  qu'on  eût  négligé  le 
manuel  que  nous  expofons,  &  qu'on 
l'eût  laiffé.  refroidir  dans  le  vaiffeau 
roù  on  Ta  calciné  ,  il  y  feroit  tel- 
lement attaché  qu'on  pourroit  à 
peine  l'en  féparer ,  même  à  l'aide 
du  cifeau  &  du  marteau.  On  met- 
tra enfuite  en   poudre  fine  trois 
livres  de  ce  vitriol  calciné  ,  qu'on 
.mêlera  exactement  avec  quatre  li- 
vres de  nitre  bien  defféché  ,  réduit 
auffi  en  poudre  fine.  On  choifira  , 
pour  mettre  ce  mélange  ,  ou  une 
cucurbite  ,  ou  une  rétorte  ,  ou  une 
cuine  de  fonte  ,  de  terre  de  Heffe 
ou  de  Waldenbourg ,  ou  enfin  de 
toute  autre  efpece  de  terre  à  potier 
qui  fera  capable  de  réfilter  à  la 
violence  du  feu  &  des  vapeurs  les 
plus  concentrées  &  les  plus  caufti- 
|cjues,  &  de  tenir  conféquemment 


T  H  É  O  RI  QUE. 

les  efprits  acides.  On  la  placera  fur 
un  athanor  ,  efpece  de  fourneau 
dont  on  donnera  la  defcription 
avec  celle  des  autres  inflrumens  de 
l'Art  des  EfTais.  Le  récipient  qu'on 
y  adaptera  doit  avoir  une  capacité 
-confidérable.  On  obfervera  toute- 
fois qu'il  nVft  point  de  vaiffeau 
plus  propre  à  cette  opération  , 
qu'une  cucurbite  de  verre. 

On  ne  doit  pas  donner  un  feu 
beaucoup  plus  fort  au  commence- 
ment que  celui  qui  efl:  néceflaire 
pour  faire  bouillir  l'eau.  Il  eil  fuffi- 
faut  pour  échauffer  le  récipient  oc 
le  tapiffer  d'une  rofée  qui  fe  con- 
denfe ,  tombe  au  fond  &  fe  ramafle 
par  gouttes.  11  faut  continuer  le 
même  degré  de  feu  ,  jufqtrà  ce  que 
tout  le  phlegme  foit  pane,  ce  qui 
efl  annoncé  par  la  diminution  de 
la  chaleur  du  récipient.  On  l'aug- 
mente pour-lors  peu-à-peu  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  voie  paroître  des  vapeurs 
jaunes  &  raréfiées.  On  le  fondent 
dans  le  même  état  pendant  une 
heure  ou  deux  ;  &  on  l'augmente 
-.enfin  au  point  de  faire  rougir  mé- 
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diocrement  les  vaiffeaux.  Après 
avoir  foutenu  ce  degré  pendant  plu- 
fieurs  heures  ,  on  le  laiffe  tomber , 
&,  les  vaiffeaux  étant  refroidis,  on 
verfe  la  liqueur  du  récipient  dans 
un  flacon  de  cryflal  fermé  avec  un 
bouchon  de  même  matière  ,  ufé  à 
Ténieri.  Elle  répand  des  vapeurs 
rougcâtres.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
eau  fprte. 

SCHOLIE  I. 

Dans  cette  opération  ,  on  doit 
toujours  avoir  égard  à  la  quantité 
de  matière  qu'on  a  à  diftiller  pour 
déterminer  la  durée  des  différens 
degrés  du  feu, 

SCHOLIE  IL 

On  obfervera  que  pour  procéder 
avec  fureté  ,  il  faut  laiffer  entre 
les  jointures  du  récipient  &  du 
vaiffeau  qui  contient  la  matière 
qu'on  diftille  ,  un  trou  qu'on  puiffe 
ouvrir  &  fermer  à  l'aide  d'un  me- 
nu brin  de  bois ,  ou ,  encore  mieu^ 
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y  placer  im  tuiau  de  baromètre 
qu'on  tiendra  pareillement  fermé 
avec  un  petit  morceau  de  bois ,  & 
qu'on  pourra  confécuemment  ou- 
vrir à  volonté  ;  parce  que  s'il  arri- 
voit  qu'on  donnât  le  feu  plus  fort 
qu'il  ne  convient  ,  &  principale- 
ment au  commencement  de  la  dis- 
tillation ,  que  les  premiers  efprits , 
qui  font  raréfiés  &  très-élaftiques  , 
fe  dégagent  ,  on  feroit  le  maître 


l'excédent  de  ce  qu'il  en  entre  dans 
le  balon  ,  &  prévenir  Pexplofion 
des  vaiffeaux  ,  phénomène  qui  met 
toujours  les  artifles  en  danger  d'ê- 
tre bleffés.  On  doit  toutefois  fer- 
mer les  jointures  qui  naiffent  de 
l'union  des  vaiffeaux  ,  avec  du  lut 
frais  y  étendu  fur  un  morceau  de 
linge  ;  parce  qu'autrement  il  fe 
perdrait  une  grande  qu?nmé  d'ef- 
prits  :  ce  dont  on  s'apperçoit  aifé- 
ment  aux  vapeurs  d'un  roux  ardent 
qui  s'élèvent  autour  des  vaiffeaux  : 
ou  à  l'aide  d'un  charbon  allumé  9 
fuppofé  qu'on  foit  dans  Fobfcurité  ; 
car  fi  on  le  promené  vers  les  en- 


de  laiffer  échapp 


moiea 


Riij 


ï£>8     DOC  I  M  A  S  T  I  QUE 

droits  où  Ton  foupçonne  que  les 
efprits  peuvent  paffer  ,  &  que  fa 
furface  en  reçoive  quelques  va- 
peurs ,  ou  le  voit  jetterune  lumiè- 
re très-vive,  &  fe  confumer  très-- 
rapidement. 

§.  CX  XXVII. 

Il  eft  néceiTaire  d'emploier  pour 
cette  opération  du  nitre  parfaite- 
ment purifié  ,  afin  d'avoir  de  l'eau 
forte  exemte  de  toute  fubflance 
étrangère.  On  doit  fur-tout  faire 
enforte  qu'il  ne  contienne  pas  le 
moindre  atome  de  fel  marin ,  pour 
lès  raifons  que  nous  en  donnerons 
dans  la  fuite  en  pariant  de  leau 
régale  :  mais  comme  cette  purifi- 
cation exade  du  nitre  demande 
des  travaux  pénibles  &  emporte 
beaucoup  de  tems ,  &  que  d'ail- 
leurs l'eau  forte  ,  quelque  bien  pu- 
rifié qu'ait  été  le  nitre  qui  Ta  four-' 
n:e,  efl  pour  l'ordinaire  mêlée,dans 
là  difîiliation  ;  de  quelque  fortioi 
d'acide  vitriolique,  lequel  paffe  fous 
la  forme  d'une  fumée  grife  ,  con- 
jointement avec  l'efprk  de.  nitre , 
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fôit  que  le  vitriol  n'ait  pas  été  mê!é 
bien  exa&ement  avec  le  nitre  ,  foit 
qu'il  y  en  ait  eu  une  trop  grande 
quantité  ,  ou  qu'on  ait  donné  un 
feu  trop  violent  fur  la  fin  de  la 
cîiftillation.  Nous  donnerons  dans 
la  faite  les  moiens  de  porter  au 
dernier  point  de  pureté  l'eau  forte 
qu'on  aura  retirée  d'un  nitre  norr 
purifié. 

§.  CX  X  XVI  IL 

Il  efl  encore  d^autres  fubfhnces 
que  l'on  emploie  ordinairement 
dans  la  cîiftillation  de  l'eau  forte  : 
tels  font  l'alun  calciné  ,  le  fable  & 
autres  femblables.  On  les  met  prin- 
cipalement en  ufage  pour  empê- 
cher que  le  mélange  ne  vienne  à 
c'eumer  ,  pour  n'avoir  pas  été  bien 
calciné ,  &  ne  brife  confequemment 
les  vaifleaux  avec  fracas.  Si  cepen-  ' 
dant  la  calcination  &  la  deffica-  ' 
tîon  ont  été  faites  avec  foin  ,  tou- 
tes ces  fortes  d'additions  font  ab-  ' 
fôlument inutiles;  &,  bien  loin  d'ê-  " 
tfe  de  quelque  utilité  ,   elles  ne 
font  qu'augmenter  le  volume  des^ 

Riiij  * 
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matières  qu'on  a  à  diftilîer  ;  ce  qui 
fait  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de 
vaiifeaux  beaucoup  plus  grands  „ 
pour  tirer  la  même  quantité  d'eau 
forte  par  une  feule  opération. 

§.  CX  XX  IX. 

Outre  les  matières  que  nous  ve- 
nons de  dire  qu'on  emploioit  inu- 
tilement ,  les _  Diftillateurs  d'eau 
forte  en  ajoutent  encore  d'autres  à 
leur  mélange  ,  lefquelles  font  en 
partie  nuifibles  ,  &  en  partie  ne 
fervent  de  rien  :  telles  font  la  pier- 
re hématite  ,  la  chaux  vive ,  l'alun 
de  plume  >  &e.  Mais  il  eft  beau- 
coup plus  avantageux  de  n'en  faire 
aucun  ufage  ;  car  non-feulement  il 
ne  réfulte  aucun  bien  de  leur  con- 
cours ,  mais  encore  elles  ne  fer- 
vent qu'à  gâter  l'eau  forte  ,  Se  à 
en  diminuer  la  quantité,  Il  y  a 
plus ,  c'efl  qu'il  arrive  quelquefois 
qu'elles  produifent  dans  la  dilfolu- 
tion  des  métaux  des  phénomènes 
qu'on  ne  voit  nullement  de  la  part 
de  l'eau  forte  ordinaire  ;  c'eft 
pourquoi  elle  ne  doit  être  jamais 
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emploiée  dans  la  Docimaflioiue  , 
qu'après  avoir  été  bien  examinée. 
On  a  vu  de  l'eau  forte  être  telle- 
ment dénaturée  par  des  matières 
étrangères  ,  qu'après  s'être  dilUpee 
en  grande  partie  ,  ce  qui  refïoit 
étoit  fi  fixe  ,  que  la  violence  du  feu 
étoit  à  peine  capable  d'en  exalte? 
quelques  atomes.  Elle  eft  même 
devenue  capable  d'attaquer  l'or, 
pour  avoir  été  faite  avec  de  l'alun  , 
ôc  de  laiffer  précipiter  au  contraire 
une  grande  quantité  de  la  chaux 
d'argent  qu'elle  tenoit  en  diifolu- 
tion  :  phénomène  qui  eft  non-feu- 
lement confiant  d'?près  les  obfer- 
vations  faites  fur  l'alun  préparé 
avec  Fiiîine,  mais  dont  il  eft  mê- 
me facile  de  favoir  la  caufe  :  elle 
confifte  en  ce  que  l'urine  contient 
pour  l'ordinaire  un  vrai  fel  com- 
mun ou  ammoniacal  ;  Se  c'efl  fur- 
tout  à  ce  dernier  qu'eft  du  l'acide 
marin  qui  fournit  une  eau  régale 
incomplette.  G'eft  aux  Curieux  de 
faire  des  expériences  pour  favoir  fi 
tout  alun  eft  nuifible  :  mais  il  eft 
plus  fûr  de  ne  faire  aucun  ufage 
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de  toute  addition  de  matière  ,  qui 
n'efl  ni  utile  ni  néceffaire.  Je  crois 
en  effet  qu'il  n'eft  rien  de  mieux 
que  d'emploier  feui,  puifqu'il  fuffit, 
le  vitriol  calciné  ,  ou  le  caput  mor- 
tuurn  qui  relie  après  qu'on  en  a  eu 
diflillc  l'efprit  de  vitriol  concen- 
tré ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
côlcothar ,  après  ravoir  préalable- 
ment mêlé  exactement  avec  le  ni- 
tre. Au  réiîe ,  il  ne  feroit  pas  inu- 
tile de  chercher  les  raifons  pour 
lefquelles  les  différentes  additions 
changent  l'effet  de  l'eau  forte  ;  l'Art 
pourrait  profiter  de  quelques  dé- 
couvertes :  mais  fi  Ton  s'en  fervoit 
dans  l'ufage  ordinaire  de  la  Doci- 
maflique  \  il  la  faudrait  purifier  au- 
paravant, 

§.  CXL 

Le  bol  ,  l'argile  ,  la  farine  de  k 
briques  ,  font  à  la  vérité  égale- 
ment propres  à  retirer  l'acide  ni- 
treux  j  lequel  porte  pour-lors  ftric- 
têment  le  nom  d'efprit  de  nitre  : 
mais  auffi  il  en  faut  mettre  quatre  \ 
parties  fur  une  de  nitre  :  d'où  il 
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fuit  que  ,  dès  le  moment  qu'on 
eft  obligé  d'emploier  ,  par  cette 
méthode  ,  de  beaucoup  plus  grands 
vaifleaux  ,  elle  n'eft  pas  fi  commo- 
de que  la  première  :  voici  celle  de 
retirer  Telprit  de  nitre.  Eéfolvez 
du  nitre  dans  de  l'eau  chaude  juf- 
qu'au  point  de  faturation  :  mêlez- 
y  du  bol  ou  de  l'argile  ,  &  rc- 
cuifez  le  tout  en  une  pâte  ferme  : 
formez-en  de  petites  pelotes  que 
vous  fécherez  :  ciflilez  cet  efprit 
de  nitre  ainfi  que  Teau  forte  (  §. 
G  X  X  X  V  L  )  :  vous  pourrez  le  lui 
fubftituer. 

S  C  H  O  L  I  E. 

•  Les  Artiftes  qui  fe  contentent 
de  la  trituration  pour  mêler  le  ni- 
tre avec  le  bol  &  l'argile  ,  font 
obligés  de  prendre  plus  de  peine 
que  s'ils  fuivoient  la  méthode  pré-- 
cécente  ;  comme  auffi  d'emploier 
une  plus  grande  quantité  de  nitre  , 
parce  que  le  mélange  n'efl  pas  fi. 
exact  :  ils  n'en  retirent  pourtant 
pas  pour  cela  plus  d'efprit  ;  car  on 
trouve  dans  le  réfkiu  la  plus  gran— 
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de  partie  du  nitre  fans  aucune  al- 
tération. 

§.  C  X  L  I. 

Comme  l'efprit  de  nitre  très- 
concentré  ne  fe  condenfe  que 
fort  difficilement ,  il  n'eft  pas  hors 
de  propos  de  mettre  dans  le  réci- 
pient y  une  partie  d'eau  très-pure 
fur  quatre  des  matières  calcinées 
qui  font  dans  la  cucurbite  ;  ou  ce 
qui  vaut  encore  mieux  5  du  phleg- 
me  qu'on  a  retiré  de  l'eau  forte 
en  la  concentrant.  L'acide  nitreux 
qu'on  obtient  par  cette  méthode 
n'exige  pas  tant  de  foins  ,  &  eft 
toujours  àïTèz  fort  pour  l'ordi- 
naire dans  Tufage  de  la  Docimaf- 
tique. 

§.  C  X  L  I L 

A  l'égard  de  la  diflblution  des 
pierres  &  des  terres  f  l'eau  forte 
a  prefque  les  mêmes  propriétés 
que  l'acide  dont  nous  avons  fait 
mention  (  §.  CXXIX.)* 
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§.  ex  lui. 

Elle  difîbut  d'ailleurs  le  fer ,  le 
cuivre,  le  plomb,  l'argentée  mercu- 
re, le  régule  d'antimoine,  le  bifmuth 
Se  le  zinc,  imparfaitement  rétain,  Se 
ne  touche  point  du  tout  à  l'or. 

§.  CXLIV. 

Quand  on  met  de  l'argent  dans 
de  l'eau  forte  ordinaire  ,  elle  de- 
vient la  plupart  du  tems  trouble 
au  commencement  de  la  difîblu- 
tion  ;  &,  peu  après  qu'elle  eli  finie, 
il  fe  précipite  une  poudre  blan- 
châtre. Si  on  décante  la  liqueur  ,  Se 
qu'on  retire  la  poudre  du  vailleau  , 
qu'on  la  mêle  &  la  fonde  avec 
des  cendres  gravelées  ,  on  trouve 
un   culot  d'argent  au   fond  du 
creufet.  11  arrive  quelquefois  qu'il 
eft  affez  difficile  de  le  mettre  en 
fufion  ,  &  qu'il  a  toutes  les  pro- 
priétés de  la  chaux  d'argent  précipi- 
tée de  l'eau  forte  à  l'aide  de  l'acide 
vitriolique.  Cette  circonftance  n'a 
lieu  que  quand  on  a  poufîë  l'eau 
forte  à  un  feu   trop  violent  $ç 
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•  ttop  long-tems  continué  ,  qu'on  a 
emploié  une  trop  grande  quantité 
de  vitriol  calciné ,  ou  qu'enfin  le 
mélange  du  nitre  ,  &  du  vitriol  n'a 
pas  été  fait  exactement  :  car  c'eft 
dans  ces  fortes  de  cas  qu'on  voit 
paffer  dans  le  récipient  ,  fur  la 
fin  de  la  diftillation  ,  des  vapeurs 
opaques  &  laiteufes  venant  du  vi- 
triol ;  phénomène  qui  démontre 
évidemment  la  caufe  de  la  préci- 
pitation que  nous  venons  -d'expo 
fer.  La  chaux  en  queftion  fe  trouve 
rarement  plus  fufible;maispour-lors 
elle  fournit  une  lune  cornée  ;  mar- 
que certaine  que  le  nitre  dont  on 
s'eft  fervi  dans  la  diftillation  de 
Teau  forte ,  étoit  mêlé  de  fel  ma~ 
rin  (voiez  le  §.  C  X  X  X  V  1 1.  ). 

§.  CXLV. 

Mais  comme  la  précipitation5donî 
nous  venons  de  parler  (  §.  CXLIV.)» 
rend  fort  trouble  Se  trompeufe  la 
diflblution  de  l'argent  ,  &  princi- 

Î>alement  celle  à  l'aide  de  laque'l- 
e  on  fépare  for  de  l'argent  par 
Teau  forte  3  il  eil  néceffaire  de  la 
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Î>rïver  des  veftiges  d'acide  vitrio- 
ique  concentré  ou  d'acide  marin 
qu'elle  contient:  ce  qui  fe  fait  de 
la  manière  fuivante.  On  verfe  dans 
une  petite  cucurbite  une  trentiè- 
me ou  quarantième  partie  de  l'eau 
forte  que  Ton -a  à  purifier  ,  &  l'on 
y  diffout,  à  un  feu  médiocre,  autant 
d'argent  pur  qu'elle  en  peut  pren- 
.dre  pour  être  parfaitement  fatu^ 
rée.  Si  la  diffolution  ,  fitôt  qu'elle 
commence  à  fe  faire  ,  donne  en 
Te  troublant  une  couleur  laitée  > 
l'eau  forte  a  befoin  d'être  purifiée  : 
ainfi  ,  après   l'avoir  filtrée  ,  pour 
la  rendre  claire  ,  pendant  qu'elle  eft 
.encore  chaude,  on  la  verfe  goutte  à 
goutte  fur  le  refte  de  l'eau  forte 
qu'on  a  à  purifier.  Comme  elle  fe 
.trouble  de  même  que  la  portion 
précédente  ,  on  y  verfe  toujours 
de  nouvelles  gouttes  de  diflblu- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  fe  trou- 
ble plus.  On   la  laifle  pour-lors 
repofer  pendant  quelques  heures  5 
afin   de  donner    lieu  à  la  chaux 
-précipitée  de  fe  dépofer  :  après  quoi 
Ton  verfe  de  nouveau  quelques 
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gouttes  ;  ce  que  Ton  répète  jus- 
qu'à ce  que  leur  préfence  n'oc- 
cafionne  plus  de  nuage  laiteux. 
On  décante  enfin  Teau  forte  pure  Se 
limpide  de  deflus  la  chaux  qui  s'eft 
amaffée  au  fond  du  vaiffeau  par 
réfidence  :  ou  bien  on  la  paffe  à 
travers  le  filtre  de  papier  gris,  dont 
on  met  quatre  feuilles  les  unes  fur 
les  autres  ,  &  qu'on  doit  faire  pe- 
tit ,  de  peur  qu'étant  furchargé 
d'une  trop  grande  quantité  d'eau 
forte ,  il  ne  vienne  à  fe  déchirer» 
La  chaux  qui  refte  après  qu'on  a 
eu  décanté,  eft  telle  que  celle 
que  nous  avons  mentionnée  (  §. 
C  X  L  I  V.  )  :  quant  à  Peau  forte  9 
elle  eft  parfaitement  dépouillée 
de  l'acide  marin  ou  vitriolique  9 
ôc  eft  propre  à  être  emploiée  à  la 
féparation  de  l'or  d'avec  l'argent, 
qu'on  appelle  départ.  Si  cepen- 
dant on  vouloit  Temploier  à  d'au- 
tres opérations  ,  il  faudrait  en  ou- 
tre la  diftiller  dans  une  rétorte  de 
verre  ,  afin  d'en  féparer  la  pe- 
tite quantité  d'argent  qui  y  eft  en** 
core  contenue. 

Sc  hoi  I  fi 
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SCHOLIE. 

Quelques  Artifles  ont  coutumer 
d'emploier  l'argent  ordinaire  allié 
avec  le  cuivre  y  pour  dépouiller 
l'eau  forte  de  l'acide  marin  ou  vir 
trioliquermais  cette  féparation  n'eftf 
parfaite  qu'autant  qu'elle  eft  fui- 
vie  d'une  re&ifïcation  faite  en 
conféquence  de  la  diftillation  ;  car 
le  cuivre  qui  relie  dans  l'eau  for- 
te ,  fe  joint  en  partie  à  la  chaux 
d'or  qui  fe  dégage  dans  le  départ  ? 
&  il  eft  impofïible  de  l'en  féparer 
abfolument ,  quelque  grande  quan- 
tité d'eau  forte  purifiée  qu'on  em-*- 
ploie  à  cet  effet  :  d'où  il  fuit  que 
la  chaux  d'or  qui  réfulte  de  cette- 
opération  ,  a  acquis  une  augmenta- 
tion de  poids  qui  peut  induire  efë 
erreur..  11  paroît  au  refte  que  dans; 
la  circonftance  en  queftion  le  pré- 
cipitant adhère  au  précipité,  &  tom- 
be avec  lui  au  fond  du  vaiffeau^ 

f.  C1LVL 


Souvent  la  bonne  eau  forte  ^ 

tome  IL  $> 


210     DOC  I  M  ASTIQUE 

une  légère  teinte  de  verd  :  ce 
qui  arrive  fi  on  mêle  avec  de  l'eau 
forte  j  qui  a  été  expofée  pendant 
quelques  jours  à  l'air  libre ,  &  qui 
a  conféquemment  été  privée  de 
fon  efprir  fumant  rouge  ,  de  nou- 
velle eau  forte  concentrée  &  fu- 
mante :  ou  bien  encore  fi  on  étend 
d'eau  de  l'eau  forte  nouvelle.  Elle 
devient  même  verte  dans  la  diftil- 
lation.  Or  pour  s'affurer  que  cette 
couleur  ne  dépend  pas  du  cuivre  , 
qui  pourrait  y  être  parfaitement 
cilfout ,  il  en  faut  verfer  une  petite 
quantité  dans  une  petite  cucur- 
Lite  ,  &  y  ajouter  affez  d'alcali 
concret  ou  réfout  pour  excéder 
le  point  de  faturation.  Pour  peu 
qu'elle  contienne  de  cuivre  ,  on 
aura  une  belle  couleur  bleue,  Se. 
il  fe  fera  un  précipité  par  floccons; 
parce  que  le  nitre  régénéré ,  qu'on 
a  fait  ,  ne  peut  pas  tenir  en  diiTo- 
ldtion  une  aufli  grande  quantité  de 
cuivre  que  l'eau  forte.  11  y  en  a 
conféquemment  une  partie  qui  fe 
précipite  ,  pendant  que  l'autre' 
relie  dans  la  liqueur  ,  diûoute  par 
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l'alcali  9  Se  donnant  une  couleur 
d'un  beau  bleu  célefte  :  mais  fup- 
pofé  qu'elle  ne  contienne  aucun 
veftige  de  cuivre  ,  elle  perd  tota- 
lement fa  couleur  &  devient  clair 
&  limpide. 

§.  CXLVIL 

I/eau  forte  ainfî  préparée  (  §/ 
G  X  X  X  V  I.  &  fuiv.  )  ,  Se  corri- 
gée (  §.  C  XL.V.  ),  doit  être  por- 
tée à  un  point  certain  de  concen-  " 
tration  ;  car  fi  elle  eft  trop  foible  5 
ou  elle  retarde  la  diffolution  ou 
elle  ne  touche  fou  vent  pas  même 
à  l'argent  :  fi  au  contraire  elle  eft 
trop  concentrée  ,  il  y  a  toujours 
quelque  petite  portion  de  l'argent 
qûi  eft  entraînée  par  le  torrent  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  des  vaiffeaux^  ; 
quoique  affez  hauts  ,  que  Ton  a  l 
rriis  fur  le  feu  pour  faire  bouillir  - 
la  dillblution.  Et  il  ne  fe  'difïbut  ^ 
même  pas  tant  d'argent,  eu  égard 
à  ;la  quantité  d'acide  qui  eft-  coh  -: 
ténue  dans  l'eau  forte  ,  que  la  nié»  * 
rrie  quantité  d'acide  en  diïïblveroit" 
ficelle  éroit  étendue   d  une  plur ; 

S  *p 
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grande  quantité  d'eau  :  il  y  a  en- 
core plus  ,   c'ëll  que  quand  l'eau 
forte  efl:  portée  au  dernier  point  de 
concentration  ,  elle  n'agit  point  du 
tout  fur  l'argent ,  ou  bien  la  diflb- 
fution   s'en  fait   fi  rapidement  „ 
quelle  réduit  l'or  en  poudre  ,  bien 
que  l'argent  en  contînt  une  gran- 
de quantité  ;  pendant  qu?il  eût  du 
garder  la  figure  de  la  maffê  qu'on1 
a  voulu  diffoudre  ,  après  une  légère 
érofion  de  l'argent.  On  corrige  le 
premier  défaut  en  mettant  l'eau 
forte  dans  une  eucurbite  élevée,  lui 
donnant  un  feu  doux  pour  en  diflil- 
fer  le  phlegme  ,  &  continuant  ainfï 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  paraître  des 
vapeurs  jaunâtres.  On  peut  encore 
emploier  le  même  acide  nïtreux 
phlegmatique  dans  la  place  d'eau 
fîmple  r  pour  mettre  dans  le  ré- 
cipient   d'une   nouvelle  distilla- 
tion 5  afin  de  le  rendre  plus  con- 
centré par  le  moien  des  efprits  aci- 
des, qui  viendront  s'y  joindre  (  §.. 
CX'L  1.  ),  Voici  la  façon  dont,  on* 
éy  prend  potir  favoir  fi  elle  ala  for- 
ce rcquife   on  mêle  une  partie  d'oir 
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fur  trois  ou  quatre  parties  d'argent  r 
on  en  fait  une  lame  qu'on  divife 
en  trois  parties  ou  plus.  On  fait  de 
petits  rouleaux  de  chacune  ,  afin 
de  les  ranger  commodément  dans 
la  cucurbite  du  départ.  Après  avoir 
fait  recuire  ces  cornets ,  &  les  avoir 
mis  dans  la  cucurbite  ,  on  verfera 
par-defïus  une  quantité  d'eau  forte 
dont  le  poids  fera  environ  le  triple 
de  celui  du  métal  ;  on  lui  donnera 
un  feu  doux  ,  &  qui  ne  pafîera  pas 
le  degré  de  celui  qui  efl  néceflaire 
pour  faire  bouillir  de  l'eau,  Si  l'ar- 
gent eft  diÏÏbut  &  féparé  de  For  T 
enforte  que  celui-ci  garde  parfaite- 
ment la  figure  des  cornets,  &  qu'il 
ne  pareille  point  de  poudre  rouffe 
au  fond  du  vaiffêau ,  Teau  forte  a 
un  jufte  degré  de  eoncentrrtion  : 
mais  fi  la  difîbfution  s'eteit  faite 
avec  tant  de  rapidné  qu'il  fe  fût 
détaché  quelque  peu  de  poudre 
dYr  ,  ou  que  la  lame  qui  a  été 
rongée  ,  fût  rompue  ,  elle  efl  trop 
aftive.  C'eiï  pourquoi  on  doit 
en  pareil  cas,  pour  affaiblir  cette1 
&au  forte  trop  concentrée  ^  lui! 
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ajouter  un  quart  d'eau  pure  qui  ne  ' 
trouble  point  la  diflbîution  d'ar- 
gent, ou  encore  mieux  d'autre  eau 
forte  phlegmatique ,  fi  Ton  en  a;  - 
ou  bien  le  phlegme  qu'on  en  aura 
diftilé  :  après  quoi  on  doit  effaier 
de  nouveau  fur  les  cornets.  On  ré- 
pétera l'opération  jufqu'à  ce  que 
l'argent  ait  été  diflbutjj  que  l'orfoit 
demeuré  dans  fon  entier  &  fous  fa 
première  forme  ,  &  qu'il  foit  enfin 
confiant  que  l'acide  nkreux  efi:  de 
la  force  requife.  - 

§,  C  X  L  VI  IL 

La  meilleure  eau  forte  efi:  celle 
qu'on  a  féparée  par  le  moien  du 
feu  ,  d'un  métal  qu'elle  tenoit  en 
difibiudon  ;  car  on  peut  en  retirer 
la  plus  grande  partie  par  la  diftil- 
lation.  On  met  à  ce  fujet  une  livre 
ou  une  demi-livre  d'une  femblable 
diflblution  dans  une  cucuroite  de 
verre  de  grandeur  médiocre  ,  bafie 
Se  évafée  ,  à  laquelle  on  adapte  un 
chapiteau  tu  bu  lé  &  fermé  par  un 
bôuchon  de  cryftal  ufé  à  l'émeri 
dààk  la  tubulure  i  on  lutte  enluite 


T  H  É  O'R  I  Q.  U  E.         21  S 

lé  bec  de  ce  chapiteau  avec  un 
grand  balon,  &  on  fait  la  diflilla- 
tion  au  bain  de  fable  de  F athanor  ; 
efpece  de  fourneau  dont  nous  don- 
nerons la  defcription  à  l'article  des 
iiiftrumens.  On  ménagera  le  feu  de-" 
Êtigon  que  les  gouttes  d'eau  forte 
ne  mettent  entre  elles  que  Tefpace 
de  quelques  fécondes.  On  doit  cou- 
vrir de  fable  la  cucurbite  3  prefque 
jufqirau  bord  inférieur  du  chapi- 
teau ,  afin  d'échauffer  jufques  -  là 
fdn  col  ,  parce  qu'autrement  il  s'y 
condenfe  des  gouttes  de  liqueurs  , 
qui  s'y  refroidiffent ,  &  retombent 
dans  la  cucurbite  :  d'où  il  fuit  que 
non-feulement  elle  fe  fêle  par  le 
fond  5  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
mais  encore  que  la  didiliation  fe  fait 
plus  lentement;  ou  ,  fnppofé  que 
la  cucurbite  foit  trop  haute  pour 
pouvoir  être  toute  couverte  de  fa- 
ble ,  il  eft  à  propos  de  l'entourer 
d\in  fegment  cylindrique  de  terre 
ou  de  tole  ,  partagé  en  deux  dans 
la  même  direction  que  fon  axe  :  on 
aura  foin  de  contenir  par  un  fil  de 
fer  les  deux  moitiés  du  fegment t 
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Se  on  emplira  de  fable  l'intervalle 
reliant  entre  elles  &  la  cucurbite.  Le 
chapiteau  demeurera  expofé  à  l'air 
froid  ;  ôc  fuppofé  qu'il  s'échauffe 
trop  fortement ,  &  que  le  récipient 
commence  pareillement  à  acquérir 
quelque  chaleur ,  il  faudra  fuppri- 
mer  le  feu  fur  le  champ.  Lorfqu'it 
aura  paffé  une  fi  grande  quantité  de 
phlegme  que  les  efprits  acides  com- 
menceront à  paroître ,  ce  qui  fera 
annoncé  par  les  vapeurs  jaunâtres 
qui  fe  manifefteront ,  on  verfera  par 
la  tubulure  du  chapiteau  une  égale 
quantité  de  diffolution  nouvelle 
bien  chaude  ;  on  remettra  le  bou- 
chon ,  &  on  déphlegmera  pareille- 
ment. On  répétera  encore  la  même 
ehofe  à  l'égard  d'une  diffolution: 
nouvelle ,  que  l'on  continuera  de 
déphlègmer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
épaiflie.  Cette  opération  doit  fe  fai- 
re à  plufieurs  reprifes,  dans  une  cu- 
curbite de  grandeur  médiocre,  de 
peur  qu'un  grand  vaiffeau  plus  fujetr 
à  fe  fêler ,  ne  vienne  à  fe  brifer 
tout  d'un  coup ,  dans  le  tems  qu'il! 
eii-  chargé  d'une  grande:  quantité 


Théorique.  217 
de  diflblution ,  &  que  Ton  ne  perde 
l'eau  forte  avec  le  métal.  Lorfque 
par  la  fuite  de  la  diflillation  ,  la 
diffolution  étant  bien  déphlegmée , 
des  vapeurs  jaunâtres  commencent 
à  paroître ,  en  eonféquence  de  ce 
que  le  feu  efl  plus  fort ,  il  faut  y 
ajouter  une  demi-drachme  ,  ou  une 
drachme  de  fuif ,  de  crainte  que  la 
réfidence  du  métal  defleché  n'ad- 
hère fi  opiniâtrement  aux  parois  du 
vaifleau  ,  qu'elle  n'en  puiffe  être 
détachée.  Un  autre  avantage  qu'on 
retire  de  la  graiffe  qu'on  emploie  9 
e'efl:  qu'on  empêche  qu'il  ne  fe  diffi- 
pe  une  lî  grande  quantité  de  métal 
quand  on  vient  à  le  fondre.  Enfin 
lorfquelamafTe  eft  totalement  feche, 
on  doit  pouffer  le  feu  jufqu'à  rou- 
gir obfcurément  le  vaiffeau  de  fer 
qui  contient  le  fable.  On  doit  ra- 
îxialfer  la  chaux  métallique  qui  refte 
au  fond  de  la  cucurbite  ,  &  la 
fondre  avec  les  cendres  gravelées 
&  le  favpa. 


Tome  h 
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De  Fefprit  acide  du  fel  marin? 

§.  C  X  L  I  X. 

On  retire  du    fel   marin  (  §• 
%  XXL)  un  efprit  acide  ,  par  la 
même  méthode  (  CXXXVI, 
&  fuiv.  )  qu^on  tire  celui  du  nitre. 
La  diftiliation  de  cet  acide  demanr 
de  cependant  un  feu  beaucoup  plus 
«violent  &  plus  long  tems  continué 
que  celle  de   l'acide  nitreux.  Iî 
n'exige  jamais  un  violent  degré  de 
feu ,  que  quand  on  veut  le  reti- 
rer par  Fintermede  du  vitriol.  Il 
pafTe  fous  la  forme  de  nuages  bleus 
&  raréfiés  ,  lefquels  en  fe  conden- 
fant  forment  un  liquide  d'un  verd 
tirant  fur  le  jaune.  Le  même  ef- 
prit acide  peut   cependant  être 
retiré  par  une  méthode  beaucoup 
plus  ailée  ,  qui  eft  celle  qui  confifte 
à  emploier  Fintermede  de  l'acide 
vitriolique  très-concentré  ;  car  fi  on 
en  verfe  environ  une  partie  éten- 
due cPune  égale  quantité  d  eau , 
fur  d&ux  parties  de  fel  marin  y  ôç 
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qu'on  en  falfe  enfuite  la  diftillation 
au  bain  de  fable  dans  des  vailfeaux 
de  verre  ,  aiant  foin  de  choifir  à  cé 
fujet  un  grand  récipient  ,  &  de 
donner  un  feu  léger  ,  ce  que  Toit 
connoît  par  la  douce  chaleur  du 
récipient  &  la  lenteur  dont  les 
gouttes  fe  fuccedent  les  unes  aux 
autres  ,  on  doit  regarder  comme 
un  bon  efprit  acide  du  fel  celui  qui 
pafle  dans  la  diftillation  ;  pourvu 
toutefois  qu'il  ait  encore  été  traité 
par  d'autres  opérations.  Elles  con- 
cilient à  le  verfer  dans  une  cu- 
curbite  fur  une  certaine  quantité 
de  fel  commun  très-pur  &  très  fec, 
réduit  en  poudre  ,  afin  de  lui  faire 
quitter  la  portion  d'acide  vitrioli- 
que ,  qui  pourroit  lui  être  mêlée  ; 
à  le  tenir  en  digeftion  à  une  cha- 
leur légère  ,  à  le  diftiller  >  à  le  dé- 
phlegmer  &  à  le  redifier. 

SCHOLIE  I. 

Dans  toute  diftillation  ,  on  doit 
toujours  éviter  de  mettre  dans  le 
vaiifeau  qui  fert  à  cette  opération 
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une  trop    grande  quantité  d'un 
corps  pefant  réduit  en  poudre  ,  & 
empêcher  qu'il  ne  s'attache  au  fond, 
pendant  qu'il  eft  couvert  d'une 
grande  quantité  de  liqueur  ;  car  il 
arrive  que  la  diftillation  eft  d'une 
lenteur  infupportable  ;  parce  que  la 
circulation  du  liquide  efl  inter- 
ceptée ,  &  que  celui  qui  eft  dans  la 
partie  inférieure  fe  réfout  par  la 
chaleur  de  l'ébullition  en  des  va- 
peurs qui  pétillent  en  fe  mettant  en 
expanfion  ,  &  qui  ne  peuvent  ce- 
pendant s'infinuer  au  travers  du 
folide  fupérieur ,  non  plus  que  du 
liquide  qui  la  couvre  ,  fans  fouffrir 
de  refroidiffement  ;  d'où  il  fuit  que 
la  matière  contenue  dans  la  cucur- 
bite ,  ou  la  cornue ,  éprouve  des 
fecouffes  continuelles  avec  bruit , 
qu'elle  palfe  fouvent  en  fubftan- 
ce  dans  le  récipient ,  pendant  qu'il 
n'y  tombe  pas  même  une  goutte  de 
liqueur  distillée  ,  tous  les  demi- 
quarts  d'heure.  On  peut  éviter  cette 
incommodité  ,  en  verfant  fur  le 
corps  fec  contenu  dans  le  vaiffeau 
jdiftilatoire ,  fi  peu  de  liquide  à  cha.» 
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que  fois,  qu'il  n'en  foit  qu'humeftë, 
fans  être  tout  -  à  -  fait  baigné  ;  & 

f)Our  ne  pas  avoir  la  peine  de  dé- 
liter les  vaiffeaux  toutes  les  fois 
qu'on  y  veut  mettre  de  nouvelle 
matière  ,  il  faut  fe  fervir  pour  cette 
opération,  ou  d'une  rétorte  tubu- 
lée ,  ou  dîme  cucurbite  furmontéè 
d'un  chapiteau  pareillement  tubu- 
lé ,  &  fermé  d'un  bouchon  de  verre 
ufé  à  i'émeri. 

SCHOLIE  II. 

La  difficulté  avec  laquelle  le  vh 
triol  chaffe  l'acide  marin  de  fa  bafé 
fert  à  expliquer  pourquoi  dans  là 
précipitation  de  l'eau  forte  (  §. 
C  X  JL  I V.  )  on  a  rarement  une 
chaux  de  lune  cornée ,  phénomène 
qui  eft  dû  à  l'acide  marin  combiné 
avec  l'argent ,  bien  que  le  nitre  or- 
dinaire foit  prefque  toujours  mêlé 
de  fel  marin  :  la  raifon  en  eft  que 
le  degré  de  feu  fuffifant  pour  chaf- 
fer  l'eau  forte  de  fà  bafe  ,  n'eft  pas 
capable  de  dégager  de  la  fienne 
l'acide  marin ,  par  l'intermède  du 
vitriol  calciné* 
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Mais  fi  on  cohobe  à  quelques 
sreprifes  l'eau  forte  fur  fon  réfïdu  , 
&  qu'on  la  diftille  ,  elle  attaque 
pour-lors  le  fel  marin  qui  n'avoit 
fouffert  aucune  altération  dans  la 
première  diftillation  ,  &  en  tire  l'a- 
çide  ;  elle  fe  faifît  conféquemment 
du  lieu  qu'il  occupoit  d'abord  ,  Se 
entre  dans  fa  bafe  en  quantité  pro- 
portionnelle à  l'acide  qu'elle  en  a 
fait  fortir.  L'acide  marin  palTe  done 
dans  le  récipient ,  uni  ayee  l'eau 
forte ,  qui  a  pour-lors  la  propriété 
d'attaquer  l'or  ;  ce  dont  elle  n'é- 
toit  pas  capable  après  la  première 
diftillation.  On  peut  voir  à  ce  fujet 
ce  que  nous  allons  dire  de  l'eau 
jégale. 

L'efprit  acide  du  fel  marin  agit 
plus  puiffamment  fur  les  pierres  Ôc 
les  terres  ,  que  tous  les  autres  aci- 
des; Celui  qui  tient  du  fer  en  dilfo- 
lution  ,  donne  une  couleur  verte  ti- 
rant fur  le  jaune  ,  Se  un  beau  verd 
d'émeraude ,  lorfque  c'eft  le  cui- 
vre. L'étain  fe  diffout  en  grande 
quantité  dans  cet  acide  Se  y  pétille 
fortement  :  la  diiTplution  en  eiï 
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épaiifle,  fans  perdre  pour  cela  fa 
tranfparence.  Le  plomb  ne  s'y  dif~ 
fout  pas  parfaitement  par  la  voie 
humide  ;  car  quelque  tems  après  que 
le  mouvement  de  la  diffolution  eft 
paffé  ,  il  fe  dépofe  toujours  au  fond 
du  vaifîeau  quelque  peu  d'une  pou-* 
dre  blanche.  L'argent  pur  ne  fe 
dillbut  point  dans  l'acide  marin 
mars  pour  peu  qu'il  contienne  de 
cuivre  ,  métal  dont  il  lui  arrive  ra- 
rement d'être  tout-à-fait  exemt  y  fa 
furface  eft  facilement  corrodée  par 
f  acide  marin ,  comme  par  la  voie 
feche  ,  &  fa  couleur  en  eft  ternie  : 
.  l'acide  qui  le  couvre  n'en  contient 

£ourtant  pas  la  moindre  quantité.- 
''acide  marin  n'a  aucune  a&ion  fur 
l'or  ,  quelque  fort  qu'il  foit  ( 
XXVI  1 1.  ).  Le  mercure  en  eft 
difiout ,  mais  en  petite  quantité ,  & 
la  liqueur  relie  limpide.  S'il  eft  trop 
étendu  &  trop  foible ,  il  ne  tou- 
che point  au  régule  d'antimoine  3~ 
au-lieu  que  celui  qui  eft  très-con- 
centré ,  le  diffout  &  le  laiffe  préci- 
iter  fous  la  forme  d'une  poudre 
lanche  3  fi  on  y  ajoute  de  l'eau  f 

T  iiij 
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ou  même  fi  la  diflblution  eft  feule- 
ment expofée  à  un  air  humide.  Le 
zinc  s'y  diffout  rapidement ,  com- 
me aufli  bien  d'autres  fubflances. 

De  l'eau  régale. 

§.  CL. 

Le  mélange  formé  par  Facide  m- 
treux  (§.  XXVII.  ),  &  celui  du 
fel  marin  (  %.  X  X  V 1 1 1.  ) ,  prend 
le  nom  d'ean  re'gale.  Le  moien  de  la 
faire  bien  conditionnée  ,  confifte  à 
mettre  dans  une  rétorte  de  bonne 
eau  forte  éprouvée  ,  réduite  à  fon 
jufte  point  de  concentration ,  ou 
même  un  peu  plus  rapprochée  que 
celle  qu'on  emploie  pour  l'ordinai- 
re à  la  diflblution  de  l'argent  (  §. 
CXLVII)j  avec  une  moitié  de 
fel  marin  bien  féché  &  réduit  en 
poudre.  On  doit  faire  l'opération 
par  fraftion ,  afin  d'éviter  les  incon- 
véniens  dont  nous  avons  parlé 
(  Scholie  I.  du  §.  C  X  LI X.  )  ;  & 
il  faut  d'ailleurs  commencer  la  dif- 
tiîlation  par  un  feu  lent  ;  puis  quand 
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le  féfidu  eft  fec,  donner  Je  plus 
haut  degré  de  feu ,  dont  foit  fuf- 
ceptible  le  bain  de  fable ,  afin  de 
retirer  les  efprits  acides.  On  peut 
encore  fur  le  champ  avoir  une  vé- 
ritable eau  régale  ,  en  mêlant  en* 
femble  une  partie  d'acide  marin 
(  §.  X  X  V  1 1  ï.  )  fur  quatre  d'eau 
forte  ;  ou  bien  en  diffolvant  dans 
ce  dernier  acide  une  égale  partie 
de  fel  ammoniac ,  au-lieu  de  celui 
du  fel  marin  :  ce  diffolvant  prend 
tout  d'un  coup  la  couleur  jaune , 
&  répand  en  même  tems  quantité 
de  vapeurs  blanches  qui  font  cel- 
les de  l'acide  marin.  On  doit  toute- 
fois, en  faifant  l'eau  régale  félon 
la  dernière  méthode  ,  c'eft-à-dire 
avec  le  fel  ammoniac  ,  fe  garder  de 
boucher  d'abord    exaétement  le 
vaifleau  qui  contient  ce  mélange , 
en  cas  que  Ton  emploie  une  eau 
forte  trop  concentrée  ;  car  il  ne 
manquerait  pas  de  fe  brifer ,  prin- 
cipalement s'il  eût  éprouvé  quel- 
que chaleur,  ou  quelque  balotte- 
ment.  On  aura  foin  d'ailleurs  de 
faire  ce  mélange  fous  la  cheminée  7 
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afin  d'empêcher  que  les  vapeuré 
des  acides  ne  fempliffent  tout  le 
laboratoire. 

&  C  L  I  . 

L'eau  régale  attaque  les  terres 
dont  nous  avons  par*é  ci-devant,  & 
diffout  parfaitement  le  fer,  le  cuivre 
f étaîn  «■  For,  le  mercure  ,1e  régule 
d'antimoine,  le  bifmuth,  &  le  zinc. 
Elle  diffout  le  plomb  plus  parfaite- 
ment à  la  vérité  que  l'acide  marin  , 
mais  cependant  la  diffolution  n'en 
eft  pas  tout  -  à  -  fait  tranfparente* 
Elle  ne  touche  point  à  l'argent 
fi  on  l'a  mife  au  point .  quelle 
doit  avoir  :  mais  fi  le  fel  ammo- 
niac ,  le  fel  marin  ou  fon  acide 
font  entrés  dans  fa  compofition 
en  une  quantité  moins  confidéra- 
ble  qu'il  ne  faut  ,  elle  corrode 
l'argent  ,  le  réduit  fous  la  forme 
de  chaux  ,  &  le  diifout  même  en 
partie.  La  difîblution  va  lentement 
à  la  vérité  ,  par  la  raifon  qu'on  a 
emploie  une  eau  régale  impar- 
faite* 
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Corollaire  h 

On  voit  conféquemment  pour- 
quoi il  eft  plus  avantageux  de 
faire  l'eau  régale ,  qu'on  veut  em- 
ploier  au  départ  jj  avec  une  quan- 
tité d'acide  marin  ,  de  ce  fel  en 
fubftance  ,  ou  de  fel  ammoniac  T 
qui  excède  la  jufte  mefure  \  qu'a- 
vec une  autre  qui  lui  feroit  infé- 
rieure ,  fi  Ton  veut  retirer  Ter 
pur.  Il  eft  encore  évident  r&  on 
en  fent  la  raifon  ,  que  le  départ 
réuffit  mieux  par  Je  moien  de  l'eau 
forte  ,  que  par  celui  de  l'eau  ré- 
gale ;  car  celle-là  ne  corrode  ja- 
mais l'or  ;  au  lieu  que  celle-cr 
n'épargne  pas  fargent  ,  ce  qui  lui 
arrive  fouvent  :  fans  compter  que 
l'opération  fe  fait  plus  vite  par 
Feau  forte. 

Corollaire  IL 

Lors  donc  que  les  Artiftes  veu- 
lent favoir  fi  un  métal  qu'on  leur 
préfente  eft  de  l'or  vrai  m  ou  un 
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autre  métal ,  auquel  on  a  donné 
artificiellement  la  couleur  de  l'or  ; 
ils  le  frottent  fur  une  pierre  po- 
lie ,   brune  j  réfiftant  à  Talion 
des  acides ,  qu'on  nomme  pierre  de 
touche  ,  &  mettent  fur  le  léger 
enduit  qu'à  laiffé  le  métal  par  le 
frottement  ,  une  goutte  d'eau  for- 
te. Si  c'eft  de  For  ,  l'enduit  reftd , 
fi  non  il  eft  détruit  ;  parce  que 
l'eau  forte  diffout  ou  corrode  tous 
les  métaux  excepté  l'or  :  mais  én 
fuivant  cette  méthode  pour  con- 
noître  l'argent  par  l'eau  régale  , 
on  n'a  pas  un  moien  auffi  fur  ;  car 
la  trace  qu'a  laifîee  le  métal  fur  la 
pierre  de  touche ,  eft  à  la  fin  anéan- 
tie par  Peau  régale  ;  puifqu'elle 
corrode  l'argent  &  le  réduit  en 
une  poudre  blanche. 
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SECTION  SIXIEME, 

Des  fels  neutres  comme  menâmes. 

%.  C  L  1 1. 

LEs  fels  neutres  qui  font  princi- 
palement en  ufage  dans  l'Art 
des  Efîais  ,  font  le  borax,  le  fiel 
de  verre  ou  la  tendrolle  ,  le  nitre  , 
le  fel  marin  ,  &  le  fel  ammoniac, 

§.  CLIIL 

Le  borax  ,  nommé  aufîi  en  La  - 
tin chrypcolla  \  comme  qui  diroit 
foudure  de  Tor  ,  elt  un  fel  blanc  9 
demi-tranfparent  ,  difficile  à  être, 
réfout  par  l'eau  ;  donnant  des  cryf- 
taux  hexahedres  ,  d'une  faveur  un, 
peu  douce,  quand  il  vient  d'être  mis 
dans  la  bouche  ,  mais  alcaline  uri- 
neufe  fur  la  fin  :  ce  qui  a  fait  que 
quelques  Auteurs  ont  mis  le  bo- 
rax au  rang  des  alcalis  fixes.  Le 
borax  expofé  au  feu  écume  avec 
fi-fïfement  5  &   forme   un  corps 
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très-fpongieux,  fort  blanc  ,  Se  fî 
mou  qu'on  peut  le  réduire  en 
poufïiere  dans  les  doigts.  Mis  au 
feu  dans  un  vaiflèau  rouge  il  n'y 
entre  pas  en  une  fufîon  aufli  flui- 
de que  les  autres  fels  ,  car  il  gar- 
de une  certaine  vifeofité  Se  un  état 
pulpeux.  Lorfqu'il  efl:  refroidi  ,  il 
reffemble  à  un  verre  très-fin  &  très- 
.délié  5  qui  efl:  foluble  dans  l'eau  , 
quoiqu'il  en  demande  une  grande 
quantité,  &  qu'elle  ne  le  réfolve  que 
lentement. 

§.  C  LI  V. 

Puis  donc  que  le  borax  fe  gon- 
fle &  écume  au  feu  ,  il  efl:  à  propos 
de  le  calciner  dans  un  grand  vaif- 
feau ,  avant  que  de  s  en  fervir  :  Se 
l'on  doit  avoir  la  précaution  de 
ne.  lui  pas  donner  un  feu  plus 
fort  que  celui  qui  efl:  néceflaire 
pour  rougir  obfcurément  le  fond 
des  vaiffeaux  ,  de  crainte  qu'il  ne 
pafle  par-deffus  ;  après  quoi  on 
pourra  aifément  le  retirer  fans  per- 
te ,  Se  le  garder  pour  l'ufage.  S'il 
arrivent  qu'on  lui  donnât  un  feu* 
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trop  violent ,  il  fe  vitrifierait  &  fe 
perdroit  en  partie  par  l'adhérence 
qu'il  auroit  avec  le  vaiffeau  9  fans 
compter  qu'on  auroit  la  peine  parla 
fuite  de  le  pulvérifer  en  particulier. 

§.  CLV. 

Toutes  les  pierres  Se  les  terres  9 
mêlées  par  la  trituration  avec  le 
borax,  font  des  verres  de  différentes 
.efpeces. 

§.  C  L  V  I. 

Le  borax  facilite  extraordina;- 
rement  la  fufion  des  métaux  les  jpfi  s 
difficiles  à  être  mis  dans  cet  état , 
tels  que  For,  l'argent,  &  le  cuivre., 
11  eft  d'un  ufage  très-fréquent  & 
très-avantageux  ,  quand  il  s'agit  de 
remettre  au  feu  en  une  feule  mafle , 
les  métaux  dont  l'aggrégation  eft 
rompue,  c'eft-à-dire  qui  font  divifés 
en  de  très-petites  parties,  fans  pour 
cela  .avoir  perdu  leur  forme  métal- 
lique. Ce  qui  empêche  l'or  ,  3c. 
l'argent ,  par  exemple ,  de  fe  fon- 
dre Se  de  le  réduire  en  une  même 
malle  3  c'eft  que  leurs  molécules 
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font  féparées  les  unes  des  autres , 
&  ne  peuvent  avoir  de  contad 
mutuel  en  conféquence  de  l'inter- 
pofition  de  quelques  faletés  ou 
cendres ,  bien  qu'en  petite  quan- 
tité ;  au  lieu  que  quand  on  les  dif- 
pofe,  à  l'aide  d'un  feu  violent,  à  en- 
trer en  fufion  &  à  s'amaffer  fous 
la  forme  de  régule  ,  il  y  a  toujours 
une  grande  quantité  des  molécu- 
les du 'métal  qui  Te  réuniffent  les 
unes  aux  autres  ,  fi  on  leur  donne 
un  corps  qui  les  dépouille  de 
leurs  impuretés.  Or  les  métaux 
appelles  imparfaits  font  non-feule- 
lement  plus  fujets  à  ces  fortes  d'in- 
convéniens  .  c'efl-à-dire  à  entrer 
très:difficilement  en  fufion  ,  lorf- 
qu'dn  a  pouffé  leur  divifion  ]uù 
qu'à  un  certain  point  ;  mais  encore 
ils  fe  changent  en  grande  partie  en 
fcories  Se  fe  détruifent  tout-à-fait , 
çomme  il  arrive  au  cuivre  :  aufli 
n'eft  il  point  de  circonftance  fi  fâ- 
çheufe  que  quand  il  arrive  que 
ces  fortes  de  métaux  ,  &  princi- 
palement ceux  qui  font  réfraâaires 
font  mêlés  h  l'or  &  à  l'argent  en 

grande 
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grande  quantité  ;  car  il  fe  forme 
à  lafurface  du  bain  de  légères  fco~ 
ries  dans  lefquelles  l'or  ,  &  l'ar- 
gent l  fe  nichent  comme  dans  une 
éponge  ;  ce  qui  les  empêche  de  fe 
ramaner  avec  le  régule.  C/efl  donc 
le  borax  que  Ton  met  en  ufage 
pour  remédier  a  ces  inconvéniens, 
parce  qu'il  a  la  propriété  d'aider 
la  fufion  des  métaux  &  de  tous 
les  corps  réfra&aires  ,  de  mettre 
les  métaux  en  état  de  gagner 
promtement  le  fond  des  vaiffeaux 
fans  perte  ,  par  la  rapidité  dont  il 
les  met  en  fufion  ,  pendant  que  les 
impuretés  légères  qu'ils  conte- 
noient  fe  vitrifient  &  prennent  la 
partie  fupérieure  de  toute  la  ma- 
tière métallique.  On  le  trouve 
après  cela  fous  la  forme  dJun  ver- 
re fin  &  délié  à  la  furface  du  me  « 
tal  qui  a  ainfi  éprouvé  la  violen- 
ce du  feu ,  lequel  en  eft  couvert 
&  garanti  du  contaét  de  l'air  & 
du  feu  5  dont  Tadion  réunie  eft 
le  grand  deftrudeur  des  métaux  , 
&  principalement  des  imparfaite 
11  a  encore  la  propriété  de  donner 
Tome  l  V 
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la  fonte  aux  métaux  avec  un  feu 
moins  violent  qu'il  le  faudrait  s'ils 
étoient  feuls ,  bien  qu'il  ne  fe  mêle 
pas  avec  eux. 

SCHOLIE  I. 

Cefl:  pour  cette  raifon  que  le, 
borax  eft  d'un  ufage  fi  fréquent 
parmi  certains  Ouvriers  qui  traitent 
les  métaux  ;  car  ils  s'en  fervent  pour 
fouder  ceux  qui  fondent  difficile- 
ment, &  pour  réunir  les  uns  aux  au- 
tres de  petites  pièces  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  de  de  laiton  :  ce 
qu'ils  font  en  appliquant  ,  le  plus 
exactement  qu'ils  peuvent  les  uns 
aux  autres  ,  les  plans  de  contad  de 
ce  qu'ils  veulent  joindre  enfemble 
3c  mettant  enfuite  par-delfus  un 
peu  de  borax  en  poudre  ,  auquel 
ils  ont  coutume  d'ajouter  quelques 
grains  de  métal  ou  d'un  alliage  mé- 
tallique qu'ils  appellent  foudure  , 
qui  ne  demande  pas  pour  être  mis 
en  fuiion  ,  un  feu  fi  violent  que  les 
pièces  qui  font  à  fonder.  Ainfi  r 
quand  ils  expofent  au  feu  un  mé- 
tal réfra&aire  ,  les  parties  qu'ils 
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veulent  réunir  enfemble  ,  entrent 
en  fonte  vers  le  point  de  Contaft 
de  leurs  plans-,  à  l'aide  du  borax  & 
de  la  foudure  qui  font  placés  dans 
cet  endroit-là  ,  pendant  que  les 
autres  parties  des  pièces  qu'ils  fou- 
dent  ,  gardent  leur  folidité.  Les- 
légères  fcories  qui  fe  forment  en 
même  tems  à  la  fuperficie  du  mé- 
tal &  qui  réfiflent  à  fa  fufion  ,  for-  - 
ment  du  verre  à  la  faveur  de  celle 
qui  lui  efl  procurée  parle  borax.  Si- 
tôt que  l'opération  en  efl  à  ce  point, 
il  faut  retirer  fon  métal  du  feu  ;  car- 
autrement  on  le  voit  fc  fondre  tout 
en  une  maffe ,  &  Ton  perd  fon  teiïis 
&  fes  peines.  On  connoit  qu'un  me-  * 
tal  efl  en  fonte,  lorfque  Voti  voit  fa 
furface  avoir  l'éclat  de  l'eau  &  ré-^- 
fléchir  comme  un  miroir* 

%  C  L  V  I  I. 

Il  efl  encore  très- à-propos  de  frot- 
ter intérieurement  de  borax  les  crett- 
fets  dans  lefquels  on  doit  fondre  îes 
métaux  qui  font  d'une  grande  flui- 
dité quand  ils  font  fondus  ;  on  fer^ 
®e  par-là ,  pendant  la  fufion  ^ 


236  DOCIMASTIQ.UE 

moien  d'un  léger  enduit  vitrifié  f 
toutes  les  foflettes  dont  la  furface 
interne  des  meilleurs  creufets  ne 
manque  jamais  d'être  remplie,  ôc 
on  applanit  toutes  les  inégalités 
qui  en  dépendoient. 

§.  CLVIII. 

On  doit  cependant  avoir  la  pré- 
caution, quand  on  fond  deTor  avec 
du  borax,  d'y  ajouter  en  même  tems 
quelque  peu  de  nitre  ôc  de  fel  am- 
moniac ,  mais  jamais  ces  deux  Tels 
enfemble  ;  car  il  y  auroit  détona- 
tion ;  parce  que  le  borax  tout  feul 
rend  For  un  peu  plus  pâle  ,  au  lieu 
que  le  nitre  ou  le  fel  ammoniac  lui 
rendent  fa  couleur. 

§.  CLIX. 

La  propriété  (  §.  C  L  V  L  )  qu'a 
le  borax ,  Ta  fait  mettre  au  nom- 
bre, quoique  improprement  ,  des 
flux  rédudifs,  c'eft-à-dire  des  ma- 
tières qui  rendent  la  forme  métal- 
lique aux  métaux  détruits ,  de  quel- 
que façon  qu'ils  l'aient  été.  Il  ne 
fait  que  raffembler  les  particules  fé- 
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{>arées ,  &  ne  réduit  pas  en  régule 
es  métaux  détruits  ;  car  fi  on  ef- 
faioit  de  les  traiter  dans  cet  état 
par  le  borax  ,  il  en  réfulteroit  une 
mafle  de  verre  ;  parce  qu'il  fe  mêle 
avec  eux  (  voiez  les  §.  C  X  V I  L 
&  CL III.). 

§.  C  LX 

On  fe  fert  encore  d'autres  fels 
neutres  pour  faciliter  les  flux  des 
métaux  ;  on  les  emploie  cependant 
rarement  feuls  ,  car  on  les  mêle 
prefque  toujours  avec  des  fubftan- 
ces  qui  réduifent  véritablement  , 
&  dont  nous  parlerons  bien-tôt; 
parce  que  lorfqu'ils  font  feuls  avec 
les  métaux  imparfaits  ,  ils  leur  en- 
lèvent toujours  quelque  chofe  au 
feu  ,  ou  les  changent  totalement  : 
tels  font  le  fel  marin ,  la  tendrolle 
Se  le  nitre.  C'eft  furtout  ce  dernier 
qu'on  doit  le  moins  emploier ,  paf 
la  raifon  que  comme  il  détonne 
avec  la  partie  inflammable  des  mé- 
taux imparfaits  ,  laquelle  ne  leur 
eft  pas  bien  intimement  unie  >  il  les 
convertit  en  chaux  :  ce  qu'il  eft  fa- 
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cile  d'éprouver  fur  Je  cuivre,  le  fer, 
le  plomb  &  l'ètain  mêlés  avec  par- 
ties égales  de  nitre  &  projette^  dans 
un  creufet  rouge.  Il  n'a  aucune  prife 
fur  l'or  &  l'argent» 

GLXI; 

Quelques  Artiftes  ont  coutume 
de  purifier  le  nitre  avec  le  blanc 
d'oeuf  avant  que  de  s'en  fervir  ,  ce 
qui  fe  fait  par  folution  ,  defpuma- 
tion  &  :  cryfïalifation  :  mais  cette 
forte  de  purification  n'eft  nulle- 
ment nécefifaire  ,  à  moins  qu'il  n'ait 
bien  des  impuretés  ;  &  même  au 
cas  qu'il  faille  le  purifier  ,  la  folu- 
tion, la  filtration  &  la  cryfïalifation 
font  fuffiantes.  Voiez  la  féconde 
Partie  fur  le  nitre ,  où  Ton  donne 
là  méthode  de  le  purifier  avec  la  der^ 
niere  exactitude,  par  l'intermède  de 
îa  chaux  vive  &  de  l'alcali  fixe* 

§,  CLXIL 

À  l'égard  du  fiel  ou  de  l'écume 
du  verre  ,  011  choifït  celui  qui  eft" 
dur  &  folide  ,  &  par  grands  mor- 
ceaux :  car  celui  qui  eft  rare  & 
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fpongieux  eft  impur  ;  ou  rempli  de 
quantité  de  foulflures.  La  couleur 
n'efl:  pas  ce  dont  on  doit  s'emba- 
raffer  le  plus, 

§.  CLX  I  IL 

Le  fel  ammoniac  ,  fal  ammonia* 
eus ,  fert  quelquefois  aux  Eflaieurs  » 
quoiqu'on  fupplée  pour  l'ordinaire 
à  fon  défaut  par  le  moien  du  fel  ma- 
rin ou  du  nkre  ;  car  à  peine  eft-ii 
en  ufage  ,  excepté  dans  les  deux 
occafions1  que  nous  avons  rappor- 
tées (  §.  C  L.  &  C  L  V 1 1 T.) où 
on  l'emploie  pour  faire  Feau  ré- 
gale ,  ou  pour  rendre  à  For  fa  cou- 
leur &  fa  malëabilité.  Mais  on  peut 
très- bien  s'en  paffer  ,  &  lui  fubfîi— 
tuer  le  fel  marin  dans  la  première 
opération  &  le  nitre  dans  la  fé- 
conde ,  dont  les  effets  ne:  lui  ce?~ 
dent  en  rien. 
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SECTION  SEPTIÈME, 


ON  n'entend  pas  fous  le  nom 
de  foufre ,  dans  l'occafion  dont 
ii  s'agit ,  toute  matière  inflamma- 
ble (  §.  XX  XV.  )  ;  mais  feule- 
ment celle  qui  eft  unie  à  l'acide  vi- 
triolique  :  tel  qu'eft  le  foufre  ordi- 
naire foflile ,  lequel ,  à  raifon  de 
l'acide  qu'il  contient  ,  a  des  pro- 
priétés bien  différentes  de  celles  du 
principe  inflammable  pur. 


Si  Ton  fond  de  For  pur  avec  du 
foufre ,  il  demeure  conftamment  le 
même  qu'auparavant  s  Se  n'en  prend 
aucune  portion  ;  mais  il  laiffe  brû- 
ler librement  le  foufre  ,  &  n'en 
éprouve  aucune  altération ,  pourvu 


§.  CLX  V. 


toutefois 
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toutefois  qu'il  ait  été  préalablement 
bien  épuré. 

§.  CLXVL 

Si  on  ajoute  du  foufre  à  de  l'ar- 
gent qu'on  a  fait  rougir  dans  un 
creufet ,  il  ne  tarde  pas  à  fe  mettre 
en  fonte  &  à  fe  rendre  très-fluide. 
Si  on  le  verfe  enfuite  dans  une  lin- 
gottiere ,  on  a  une  malle  molle  ôc 
demi  malléable  qui  a  prefque  la 
couleur  &  la  confiftance  du  plomb. 
On  peut  cependant  lui  rendre  fon 
premier  état  en  expofant  ce  mé- 
lange à  un  long  feu  de  fufion  ,  le- 
quel diffipe  le  foufre  Se  en  dépouille 
conféquemment  l'argent.  Il  fe  fait 
pour-lors  ,  fi  Ton  donne  un  degré 
de  feu  moins  violent  fur  la  fin  de 
l'opération  ,  une  efpece  de  végéta- 
tion cotoneufe. 

§.  CLXVIL 

Si  Ton  ftratifie  de  rétain  grenaille 
avec  une  quantité  égale  de  foufre  , 
ou  même  double  ,  il  détonne  au 
feu  ,  comme  fi  on  lui  avoit  ajouté 
du  nitre  ,  6c  il  refte  après  la  déto- 
Tome  /.  X 
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nation  une  malle  fluide  qui  acquiert 
dans  la  fuite  une  confiftance  fo- 
iide ,  bien  qu'elle  continue  de  de*- 
meurer  rouge  :  d'où  il  fuit  évidem- 
ment que  la  fufion  de  l'étain  eft  re- 
tardée par  le  foufre.  Le  régule  qui 
refte  au  fond  du  creufet  étant  frapr 
pé  avec  le  marteau  eft  très-fragile  5 
femblable  à  un  demi-métal ,  ôc  de 
couleur  de  plomb.  La  partie  de  l'é- 
tain3  qui  dans  cette  opération  a  été 
changée  en  fcories,  eft  fupérieure- 
ment  cendrée  &poudreufe,  &  inté- 
rieurement d'un  noir  luifant.  On 
peut  réduire  ainfi  tout  rétain  en 
fcories  ,  fi  on  le  détonne  conti- 
nuellement avec  une  nouvelle  adr 
flition  de  foufre. 

§.  CLXVIIL 

Le  plomb  ,  étant  fondu  avec  le 
foufre  ,  détonne  avec  bruit  &  fe  ré- 
duit en  une  malTe  qui  prend  à  peine 
une  fufion  ténue  à  la  violence  du 
feu  ?  &  qui  garde  même  toujours 
une  ténacité  pulpeufe  ,  friable  Se 
mm  jette  un  certain  éclat  dans  quel- 
ques-uns de  fes  points. 
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§.  CLXIX. 

Le  cuivre  ftratifié  avec  une  égale 
quantité  de  foufre ,  &  expofé  à  un 
teu  médiocre  ,  en  eft  pénétré  ,  fe 
gonfle  &  acquiert  un  volume  beau- 
coup plus  confidérable  ,  &  dégé- 
nère enfin  en  une  maffe  friable  Se 
fpongieufe  :  phénomène  qui  arriva 
également  fi  on  jette  du  foufre  fur 
du  cuivre  poulTé  à  un  rouge  blanc  ; 
car  il  fond  avec  lui  Se  forme  le 
même  compofé  ,  &  tombe  en  une 
poudre  roulfe  ,  fi  on  continue  à  lui 
donner  un  feu  doux. 

§.  CLXX. 

La  même  chofe  a  encore  lieu  à 
l'égard  du  fer  ,  car  fi  on  le  fait  rou- 
gir au  feu  ,  qu'on  l'en  retire  Se 
qu'on  le  frotte  de  foufre,  il  fe  fond 
promtement ,  &  forme  une  feorie 
fpongieufe.  Mêlé  avec  le  foufre,  il 
entre  beaucoup  plus  facilement  eu 
fufion  que  quand  il  eft  feul.  Si  ou 
jette  du  fer  fur  d'autres  métaux  fui- 
phurés  fondus  ,  ils  font  tous  privés 
de  leur  foufre ,  parce  qu'il  s'unit  au 
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fer  fur  le  champ  :  d'où  il  fuit  cor> 
féquemment  que  de  tous  les  mé- 
taux Se  demi-métaux  ,  il  n'en  efl 
aucun  qui  ait  plus  d'analogie  avec 
le  foufre  que  le  fer.  Si  on  fait  rougir 
ce  métal  quelque  tems  à  un  feu  mé- 
diocre avec  le  foufre ,  il  fe  change 
conjointement  avec  ce  dernier  en 
une  poudre  rougeâtre  qu'on  ap- 
pelle jafran  de  Mars  ,  à  caufe  de  fa 
couleur.  Cependant  quoique  le  fer 
fe  joigne  très-aifément  au  foufre  mi- 
néral ,  celyi-ci  fe  diffipe  &  le  quitte 
en  grande  partie  beaucoup  plus  fa- 
cilement qu'aucun  autre  métal  ou 
demi-métal ,  quand  le  fer  a  été  ré- 
duit en  petites  molécules  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  fer  ne  s'amollit 
pas  avec  facilité  g  &  que  fes  petites 
parties  îie  s'agglutinent  conféquem- 
ment  pas  en  une  feule  majTe  , 
comme  il  arrive  à  l'égard  des  autres 
métaux  fulphurés  expofés  au  feu  : 
car  les  corps  volatils  abandonnent 
beaucoup  plus  aifément  un  corps 
folide  divifé  5  que  s'il  étoit  fondu  ; 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ; 
$qii  il  fuit  que  pour  enlever  le 
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foufre  aux  autres  métaux  Se  demi- 
métaux  ,  on  doit  ne  leur  donner 
qu'un  feu  doux ,  de  crainte  de  les 
mettre  en  fonte.  Le  fer  feul  fait  ex- 
ception à  la  règle  Se  peut  admettre 
un  feu  plus  fort. 

§.  CLXXÏ. 

On  facilite  pareillement  la  fufîôfi 
du  régule  d'antimoine  à  Faide  du 
foufre.  On  le  réduit  en  poudre  ,  on 
le  mêle  avec  ce  minéral  ,  &,  après 
avoir  expofé  ce  mélange  à  un  feu 
léger  &  l'avoir  remué  avec  un  cro- 
chet de  fer  ,  il  entre  en  fufion  & 
reforme  de  l'antimoine  cru,  arrangé 
par  îlrics  6c  par  aiguilles.  Il  s'unit 
plus  difficilement  au  foufre  que  les 
métaux  précédens. 

§.  CLXXII. 

Le  bifmuth  préfente  les  mêmeà 
phénomènes  que  le  régule  d'anti- 
moine (  §..  C  L  X  X  I.  )  ,  lorfqu'ora 
le  met  en  fonte  avec  le  foufre ,  ex- 
cepté que  fa  fufion  fe  fait  un  peir 
plus  tard.  Il  en  réfulte  un  compofé 
femblable  à  l'antimoine  cru  *  d'un 

Xiij 
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gris  clair ,  très-fragile ,  &  dont  les 
molécules  aggrégatives  prëfentent 
de  petites  pointes  très-brillantes  & 
qui  fe  croifent  les  unes  les  autres. 
Expofé  à  l'air  ,  il  contracte  à  fa  fur- 
face  une  couleur  de  gorge  de  pi- 
geon un  peuobfcure.  On  a  un  figne 
que  le  foufre  a  diifoiit  le  demi-mé- 
tal, quand,  après  qu'il  a  brûlé 
en  partie ,  on  apperçoit  à  la  furface 
du  métal  fondu  une  flamme  bleue 
qui  la  lèche  légèrement. 

§.  CLXXIIL 

Le  zinc  dépouille  de  tout  autre 
métal  ne  fait  point  d'union  avec 
le  foufre ,  quelque  efpace  de  tems 
qu'on  les  tienne  au  feu  enfemble  , 
quoiqu'on  le  couvre  de  foufre  à 
différentes  reprifes  &  qu'on  les 
agite  continuellement  avec  le  cro- 
chet de  fer. 

Corollaire  I. 

Il  fuit  conféquemment  qu'on 
peut  priver  du  foufre  tous  les  au- 
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très  métaux  &  demi-métaux  par 
l'intermède  du  fer  ,  comme  étant 
la  fubltance  qui  le  faifit  le  plus' 
avidement. 

Corollaire  II. 

Il  faut  une  plus  grande  quân-* 
tiré  de  cuivre  que  de  fer  pourabfor- 
ber  une  égale  portion  de  foufre  : 
mais  fi  on  emploie  pour  les  mêmes 
fins  le  plomb  ,  Tétain  ,  &  d'au- 
tres métaux  ,  elle  doit  être  beau-" 
coup  plus  confidéràble  que  eello 
des  précédens.- 

Corollaire  1 1 1 

On  dégage  du  foufre  la  partie4 
réguline  de  l'antimoine  ;  du  biife 
muth  ,  &c.  par  4'intermede  du 
fer  ,  du  cuivre  ,  du  plomb  y  d& 
rétain  Se  de  l'argent. 

Corollaire  IV. 

Les  feories  qui  furnagent  le  ré- 
gule d'antimoine  y  ôc  que  Ton  a 

X  iiïj 
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faites  par  le  moien  des  cinq  métaux 
(  Corollaire  III.  )  ,  font  plus  ou 
moins  difficiles  à  fondre ,  à  propor- 
tion que  ces  métaux  entrent  plus 
ou  moins  promtement  en  fufioti 
avec  le  foufre.  Les  fcories  du  régu- 
le d'antimoine  ne  font  autre  chofe 
que  le  foufre  de  ce  demi  -  métal 
mêlé  aux  métaux  dont  on  s'eft  fer- 
vi  pour  fa  précipitation  :  d'où  il 
fuit  que  les  fcories  d'argent  &  d'é- 
tain  font  très-fufibles  ,  pendant  que 
celles  du  cuivre  &  du  fer  font  plus 
difficilement  mifes  en  fonte. 

§.  CLXXIV. 

Si  on  fait  fondre  dans  une  pe- 
tite cucurbite  dix  parties  d'arfenic 
blanc  cryftallin  avec  une  de  fou- 
fre ,  on  a  un  corps  orangé  ou  rou- 
ge demi-diaphane  ,  lequel ,  fi  on 
augmente  le  feu ,  donne  une  fu- 
blimation  demi-diaphane  ,  folide, 
friable  &  d'un  jaune  citron ,  à  la 
réferve  d'une  petite  portion  qui 
relie  au  fond  du  vailfeau,  On  le 
rend  d'autant  plus  fufible  ,  &  fon 
rouge  devient  d'autant  plus  foncé 
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qu'on  lui  donne  une  plus  grande 
quantité  de  foufre.  De-ià  les  noms 
a  arfenic  jaune  &  tôxXge.  Si  on 
mêle  enfemble  parties  égales  de 
ces  deux  fubftances  ,  c'eft-à-dirè 
de  foufre  &  d'ârfenîc  ,  qu'on  les 
fublime  ou  qu'on  les  diflile  par  la 
rétorte  ,  la  couleur  s'édïaircit ,  8c 
on  a  un  compcfé  tranfparent,  d'un 
beau  rouge  orangé  ,  qu'on  nomme 
rubis  d'arfenic  ,  foufre  d'or,  rubinus 
arfenicœlis  ,  fulphur  anratntn. 

%.  CLXXV. 

Le  foufre  fondu  avec  deux  par- 
ties d'alcali  fixe  (  §.  XXIV.), 
fait  le  foie  de  foufre  ,  hepar  fnlphuris  y 
lequel  a  la  propriété,  p?r  rapport 
au  fel  alcalin  qu'il  contient  >  de 
faciliter  &  d'accélérer  la  fufion  de 
toutes  les  pierres  &  les  terres.  Si 
on  l'unit  par  la  fufion  avec  des  mé- 
taux réfradaires ,  quels  qu'ils  foient, 
il  les  rend  fufibles  à  un  feu  mo- 
déré ,  leur  donne  de  la  fragilité 
à  tous  ,  &  les  déguife  tellement 
qu'ils  ne  reffemblent  plus  ni  à  au- 
cun métal  5  ni  à  aucun  demi-mé- 
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Éal  ;  car  ils  font  folubles  dans  Feau  % 
ce  qui  eft  fi  général  que  l'or ,  Se 
l'argent  même  y  font  fujets.  Ainfî 
Ton  peut  tirer  parti  des  ces  dif- 
férentes propriétés  ,  quand  on  trai- 
te les  mines  par  différent  flux. 

% CLXXVL 

On  a  un  foie  de  foufre  fembla^ 
Me  au  précédent  (§.  CLXXV.), 
fi  on  prend  du  tartre  vitriolé  ,  de 
ïa  tendrole  ,  ou  d'autres  fels  neu- 
tres fixes  formés  par  l'acide  vi- 
triolique  ,  qu'on  les  faiTe  rougit 
ou  quon  les  fonde,  Se  qu'on  jette 
âeffus  de  la  poufïïere  de  charbon 
ou  tel  autre  phlogiflique  ,  pourvu 
qu'il  foit  fixe. 

§.  CLXXVIÏ. 

Le  foie  de  foufre  (a)  qui  efî 
fait  avec  le  nitre  fixé  par  les  char- 


(a)  Frid*  Hoffmmm  Obfervat.  PhyJlc<H 


Théorique.      25;  ï 

bons  ,  ou  le  tartre  ,  &  le  foufre , 
n'efl:  pas  fi  puiffant  que  le  précé- 
dent ,  non  plus  que  celui  qui  eft 
fait  avec  des  fels  neutres  &  le  fou- 
fre lui  -  même  ,  qui  contient  déjà 
un  grande  quantité  d'acide  vitrio- 
Iique, 


SECTION  HUITIÈME* 

Des  Cémens. 

§.  CLXXVIIL 

NOus  avons  expofé  ci-devant 
(§.  CXXIIL  à  CLL), 
l'action  qu'avoient  fur  les  métaux 
&  les  demi-métaux ,  les  menftrues 
acides  >  après  qu  ils  avoient  été  con- 
denfés  fous  la  forme  fluide  ,  s'ils 
étoient  appliqués  à  ces  corps  avec 
le  degré  de  chaleur  fuffifant  pour 
les  faire  bouillir  :  nous  allons  exa- 
miner maintenant  l'effet  qu'ils  font 
capables  de  produire  fur  les  mêmes 
corps,  lorfqu'on  les  pouffe  au  feu 
au  point  de  les  faire  rougir,. 
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§.  CLXXIX. 

Mais  comme  il  n'eft  pas  poflîble 
de  porter  ati  rouge  ces  ieîs  acides 
eondenfés  en  liqueur  (  §.  CXXIII. 
à  C  L I.  )  ,  parce  qu'ils  fe  difiipent 
en  des  vapeurs  qu'il  eftimpofnbiede 
retenir  avant  que  d'être  parvenus  à 
ce  degré  ;  on  eft  conféquemment 
obligé  d'avoir  recours  à  une  au- 
tre méthode  pour  y  parvenir.  Elle 
eft  fondée  fur  ce  qu'il  faut  une  ac- 
tion violente  du  feu  pour  féparèr 
ces  acides  des  bafes  auxquelles  ils 
font  unis  ,  comme  l'acide  du  vi- 
naigre du  verd  de  gris  ou  des  cryf- 
taux  qui  en  font  faits;  Vefpnt  de 
nitre  &  de  fel  de  leur  bafe  ,  à 
Faide  des  intermèdes  terreux  ou  du 
vitriol  (  §.  CXXXVI.  &  fuiv.  )  ;  Se 
enfin  l'acide  vitriolique  de  fa  ma- 
trice métallique  ou  terreftre  :  le 
degré  de  feu  néceffaire  à  ce  fujet 
varie  cependant  en  raifon  de  celui 
dont  chaque  acide  eft  fufceptible^ 
C'elî  pourquoi  les  précautions  que 
Ton  doit  avoir  coniîftent  à  placer 
les  corps  qu'on  veut  changer  à 
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l#aide  de  ces  efprits  acides  ,  dans 
les  vaiffeaux  dont  on  fe  fert  pout 
les  retirer  ;  afin  que  ,  quand  ils  fe-* 
ront  devenus  rouges  ,  ils  foient 
environnés  de   toutes  parts  des 
vapeurs  de   ces   efprits    acides , 
pouflees  &  mifes  en  mouvement 
par  Taftion  du  feu.  Il  n'eft  point 
de  meilleur    moien  d  en  venir  à 
bout   que  d'entourer   ces  fortes 
de  corps  de  la  matière  dont  or 
veut  tirer  les  acides  ,  après  Tavoit 
légèrement  humeftée  ,  la  compri- 
mant enfuite  5  afin  de  diminuer  les 
interftices  qui  pourraient  laiffer  dif- 
fiper  les  vapeurs  acides ,  Se  met- 
tant   le  tout  au  feu.  On  donne 
à  cette  opération  ,  le  nom  de  cé- 
mentation 9  cœmentatio  -y  Se  celui  de 
eémens  ,  cœmenta ,  aux  matières  fe-* 
ches  qui  contiennent  les  menflrues 
acides  qu'on  emploie  pour  l'or- 
dinaire dans  cette  même  opéra- 
tion, 

§.  CLXXX. 

On  fe  fert  d'intermèdes  pour 
faire  les  cérrçens  ;  par  la  même 
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raifon  qu'on  en  emploie  dans  la 
■diftillation  des  cfprits  acides,  (  §. 
C  X  X  I  I  L  .à  C  L  I.  )  :  mais  com- 
me le  fel  marin  &  le  nitre  font 
des  fondans  des  métaux  (  §.  CLX.), 
ce  iïeft  pas  tant  pour  chaffer  ces 
acides  de  leurs  bafes  ,  que  pour 
d'autres  vues  particulières  qu'on 
fait  ufage  d'intermèdes  terreux. 
On  a  donc  pour  but  d'empêcher 
la  fufion  &  de  ces  fels  &  des  mé- 
taux auxquels  ils  font  mêlés.  Le 
vitriol  calciné  remplit  à  la  véri- 
té ce  double  objet  ;  mais  il  de- 
vient d'une  dureté  confidérable  au 
degré  de  feu  néceffaire  aux  cé- 
mentations ,  c'eft-à-dire  9  à  celui 
auquel  les  vailTeaux  rougiffent  : 
d'où  il  fuit  qu'il  ne  peut  être  em- 
ploie feul  pour  cet  inconvénient , 
ôc  qu'on  iè  fert  à  fa  place  de 
trois  ou  quatre  parties  de  farine 
de  briques  &  même  au-delà,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  à  vo- 
lonté quelque  peu  de  vitriol  ou 
du  rendu  de  la  diiîillation  de  fon 
acide.  C  effc  par  ce  moien  qu'on 
vient  à  bout  d'empêcher  que  les 


Théorique.  2  5;  5 
fels  ne  fondent  ou  ,  tout  au  moins, 
qu'ils  ne  coulent  ;  en  cas  qu'ils 
entrent  en  fufion.  Pour-lors  cette 
maffe  où  entrent  le  nitre  &  le 
fel  marin  ne  s'endurcit  pas  au 
point  de  rêfifter  bien  fortement  à 
fa  féparation  ,  &  d'empêcher  qu'on 
xicn  puifle  tirer  le  métal.  C'eft 
auffi  pour  la  même  raifon  qu'il 
ne  convient  pas  d'emploier  F  argi- 
le  ou  le  bol  feuls  pour  intermède , 
ces  fubftances  fe  durciflant  comme 
une  pierre  lorfqu'elles  font  devenues 
fouges. 

§.  CLXXXL 

Mais  pour  donner  lieu  aux  ef- 
prits  fournis  par  la  matière  du  cé- 
ment (  §,  CLXXIX,  &  CLXXX,  % 
d'exercer  une  aélion  plus  vive  & 
plus  iong-tems  continuée  fur  les 
corps  qui  leur  font  contigus  ,  il 
faut  avoir  foin  de  fermer  les  vaif- 
feaux  dans  iefquels  on  fait  la  cé^ 
mentation ,  &  d'en  luter  les  join- 
tures ,  obfervant  cependant  d'em- 
ploier  à  cet  effet  un  lut  qui  ne  foit 
jpas  toutrà-fait  impénétrable,  Oa 
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empêche  ainfi.  la  trop  grande  dif- 
fipation  des  efprits ,  fans  toutefois 
les  empêcher  de  pafler  à  travers 
les  pores  du  lut  ,  à  la  violence  du 
feu  ;  car  s'ils  ne  trouvoient  aucun 
moien  de  s'échapper  ,  ils  ne  man- 
queraient pas  de  brifer  les  vaif* 
féaux. 

§.  CLXXXIL 

Si  Ton  expofe  pendant  quelques 
heures  le  cuivre ,  le  fer  ,  le  plomb  3 
Tétain  &  tous  les  demi-métaux, 
à  l'aftion  de  quelqu'une  des  com- 
portions des  cémens  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  ils  en  font  to- 
talement rongés  :  l'opération  va 
beaucoup  plus  vite  fi  on  les  lami- 
ne, ou  qu'on  les  grenaille  avant 
que  de  les  cémenter. 

§.  CLXXXIIL 

Les  différentes  efpeçes  d'efprit 
de  nitre  çonfument  très-promte- 
ment  l'argent  dans  cette  opéra- 
tion. L'efprit  de  fel,  qui  ne  le  dif- 
fout  point  quand  il  efl  fous  la 
/  forme 
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forme  fluide  ,  produit  aufli  le  mê- 
me effet  fur  lui  en  cette  occafion  9 
qui  eft  une  voie  feche.  Le  même 
métal  mis  en  cémentation  avec  du 
vitriol  eft  encore  attaqué  par  fes 
vapeurs  :  enfin  il  n'eft  pas  même 
à  Tépreuve  de  l'acide  du  vinaigre  9 
quand  on  les  cémente  enfemble  , 
foit  qu'on  remploie  engagé  dans  les; 
cryftaux  de  verd  de  gris  ,  ou  qu'ont 
le  mêle  immédiatement  aux  inter- 
mèdes terreux  après  l'avoir  déga- 


concentré.  L'or  toutefois  ne  fbuf- 
fre  d'altération  dans  aucune  des; 
cémentations'  précédentes  :  maiss 
fi  on  1b  réduit  en  lames  minces; 
ou  en  grenaille  &  qu'on  te  fou- 
mette  à  cette  opération  ,,  on  ère 
fépare  tous  les  métaux  ou  demi- 
métaux  qui  peuvent  lui  être  alliés». 
Lorfqu'if  contient  une  grande 
quantité  de  cuivre  &  d'argent  P 
ces  métaux  fe  confument  affez. 
promtement ,  à  l'exception  néan- 
moins de  quelque  petite  portions 
qui  en  eft  tellement  défendue  que^ 
les  eémens  ne  peuvent  avoir  d'ao 


gé  du  verd  de 


Favoir 
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tion  fur  elle  :  d'où  il  fuit  qu'il  efï 
bien  difficile  d'amener  For  à  fon 
dernier  point  de  pureté  par  le 
moien  de  la  cémentation. 

§.  CLXXXI  V. 

On  expofera  les  différentes  com- 
portions des  cémens  &  les  effers 
qui  en  réfultent  dans  la  féconde 
Partie  de  cet  ouvrage ,  quand  oa 
en  fera  aux  opérations  qui  fe  font 
fur  l'or.  Les  métaux  ne  font  pas 
les  feuis  corps  qu'on  cémente  ; 
il  efï  encore  d'autres  fubftances 
qu'on  foumet  à  la  même  opéra- 
tion pour  différentes  vues  ;  com- 
me auffi  d'autres  efpeces  de  cé- 
mens néceffaires  à  cet  effet  :  mais 
nous  n'entrerons  dans  aucun  détail 
là-defTiis  ,  pour  ne  pas  paffer  les 
bornes  dans  lefquelles  nous  devons 
nous  renfermer. 


Théo  &  i  q.  u  ff 
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Des  flux  Jim  fie  s  &  fervant  k  U  f$* 
àuUion. 

%  CLXXXV. 

ON  appelle///*  ou  fondant  toiv* 
te  matière  capable  de  procurer 
la  fufion  d'un  corps  qui  n'en  eft: 
pas  fufceptible,  ou  qui  n'y  entre 
que  difficilement.  Or  ,  Taâion  par 
laquelle  les  fondans  facilitent  Iw 
fufion  des  métaux  réfradaires  con- 
firme principalement  en  ce  que  ces 
fortes  de  corps  ont  la  propriété  de 
diiToudre  les  fcories  qui  provien- 
nent de  ces  métaux  :  enforte  que  r 
comme  celles  de  la  plupart  des  mé- 
taux font  d  une  fufion  plus  difficile 
que  le  métal  même  dont  elles  font 
produites ,  fi  on  leur  ajoute  un  fon- 
dant y  il  donne  aux  molécules  mé- 
talliques la  facilité  de  fe  ramaiîer 
en  une  feule  mafle  9  par  la  pro- 
priété qu'il  a  de  diffoudre  les  fco— 
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ries  qui  enveloppent  chacune  d'el- 
les en  particulier  ,  &  qui  empê- 
chent conféquemment  lacontiguité 
de  leurs  parties.  Âufïi  ne  connoît- 
on  point,  fous  cette  qualité,  de  fon^ 
dant  pour  l'or  &  l'argent  qui  font 
très-purs ,  parce  qu'ils  ne  fournif- 
fent  pas  de  ces  fortes  de  fcories. 
En  général  la  violence  du  feu  fe 
Communique  avec  plus  de  facilité 
à  travers  les  corps  denfes  Se  élafîi- 
ques ,  qu'à  travers  ceux  qui  font  ra- 
res &  mous  :  d'où  il  fuit  que  ,  quand 
on  traite  dans  les  vaiffeaux  le  corps 
qu'on  veut  mettre  en  fonte  ,.  6c 
qu'on  lui  ajoute  un  fondant  qui 
prend  aifé'ment  cet  état ,  quoique 
d'ailleurs  il  (bit  capable  de  fuppor- 
ter  un  violent  degré  de  feu,  la  com- 
munication du  feu  qui  entoure  le 
vailfeau  fe  fait  fentir- bien- plus  for- 
tement au  corps  que  Ton  veut  fon- 
dre ,?  quand  fes  interfaces  font  rem- 
pris  du  flux  ,  que  quand  ils  étoîent: 
viiides-.  On  eft  cependant  obligé  de 
îeconnoître  malgré  cela  une  ^ertu- 
particulière  dans  certains  corps  ,  au 
sxoien  de  laquelle  ik  facilitent  la 
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fufion  d'un  autre  corps  ,  fans  qu'on 
en  fâche  Ja  raifon  ;  au  moins  ne 
peut-elle  être  découverte  que  par 
les  circonflances  propres  à  chaque 
cas  particulier  ;  c'eft  ce  qui  fait 
que  Ton  voit  deux  corps  réfraftai- 
res  ,  quand  on  les  expofe  au  feu 
chacun  à  part ,  fe  fondre  aifément 
après  qu'on  les  y  a  mis  enfemble  ; 
comme  il  y  en  a  ,  au  contraire ,  qui 
entrent  aifément  en  fufi on  ,  quand 
ils  font  feuîs  ;  au-lieu  qu'ils  ne  pren- 
nent cet  état  qu'avec  une  difficulté 
prefque  insurmontable  ,  quand  on 
les  a  eu  mêlés  avec  d'autres. 

$.  C  L  X  X  X  V  la 

On  peut  voir  (  §.  L  X  I  T.  ôc 
fuiv.  XCVL  &c.  §.  CXI  IL 
Corollaire  IL  §.  CXVI.  CXV1L 
C  L  1 1  I.  &c,  ) ,  où  nous  avons 
traité  du  verre  de  Saturne  ,  dw 
verre  d'antimoine  ,  du  principe  in- 
flammable pur  ,  des  fels  alcalis 
foes  &  neutres,  &e.  quelles  lont 
les  efpeces  de  corps  dont  la  pro- 
pri^CS-  GLXXXV.  |  les  fais 


2$  2     D  O  C  I  MAS  T  ï  Q.  U  E 

nommer  fondans.  Les  Docimafifïes 
s'en  fervent  lorfqu'ils  ne  veulent 
effaier  qu'une  très-petite  quantité 
de  minéraux  ;  ce  qui  les  fait  ap- 
peller  des  fels  Se  des  verres  fendans  : 
mais  lorfqu'il  s'agit  de  traiter  les 
minéraux  en  grand ,  il  eft  rare  de 
pouvoir  faire  ufage  de  ces  fortes 
de  flux  avec  fruit  ,  à  caufe  des 
dépenfes  exceiïives  qu'ils  entraînent 
avec  eux.  On  emploie  en  pareil 
cas  à  la  place  des  fels  précédens 
les  pierres  qui  fe  vitrifient  à  un  feu 
léger  y  ou  ,  ce  qui  eft  encore 
plus  convenable  dans  ces  fortes 
de  circonftances  ,  les  feories  pro- 
venant de  ces  mêmes  pierres  deja 
fondues  une  première  fois ,  &  par- 
ticulièrement celles  que  l'on  a  re- 
tirées après  la  fonte  du  fer  :  car 
elles  ont  la  faculté  d'abforber  les 
fubfïances  qui  volatilifent  les  mé- 
taux ,  &  deviennent  par-là  même 
des  flux  plus  puiffans  pour  la  fonte 
des  matières  réfraftaires.  Ces  fortes 
de  pierres  font  d'autant  plus  dif~ 
pofées  à  une  promte  fufîon  m 
qu'elles  ont  été  plus  fréquemment 
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cxpofées  à  l'aftion  du  feu  ;  ce 
qui  paroit  venir  de  ce  qu'elles 
ont  pris  une  portion  de  la  cendre 
faline  vitrifiable  formée  de  la  pâture 
du  feu.  Il  arrive  fou  vent  atifTi  que 
le  plomb  réduit  en  verre  >  l'arfe- 
nie  ,  l'antimoine ,  &c.  étant  com- 
binés avec  les  feories  de  façon 
qu'ils  ne  puilTent  plus  f©  mani-- 
fefter  par  leurs  effets  particuliers  r 
augmentent  puiffamment  leur  fu>- 
fibilité  &  leur  propriété  de  fon- 
dant (  §.  LXIL  LXXX  VI.  Se 
X  C  V  I.  )".  Si  ,  dans  les  travaux  en 
grand  ,  on  fait  une  addition  aifez 
confidérable  de  ces  fortes  de  fub- 
fiances  aux  mines  que  Ton  veut 
fondre  ,  celles-ci  deviennent  fu- 
fibles  en  conféquence  ,  de  réfrac- 
îaires  qu'elles  étoient  auparavant 
parce  qu'elles  contenoient  des 
pierres  &  des  terres  calcaires  Se 
apyres.  Il  faut  cependant  avouer 
qu'on  n'obtient  jamais  fi  bien  cet 
avantage  à  l'aide  des  feories  dont 
nous  venons  de  parler  ,  qu'avec 
le  verre  de  Saturne  &  les  fels 
que  nous  avons  mentionnés  pré- 


2^4     Do  CÏMÀSTIQ.UF 

cédcmment.  Auffi  n'y  a-t-il  que 
les  frais  dans  lefquels  on  feroit 
obligé  d'entrer  pour  en  faire  ufage  , 
qui  empêchent  qu'on  ne  s'en  ferve 
communément.  On  ne  doit  pasr 
toujours  juger  de  la  bonté  d'un 
flux  par  la  fufibiiité  ;  car  il  y  a 
des  corps  très-réfraftaires  en  par- 
ticulier,  qui  font  beaucoup  plus 
aifés  à  fondre  quand  ils  font  mê- 
lés avec  d'autres  :  vorez  le  §.  pré- 
cédent. Si  on  met  par  exemple  en- 
femble  des  caillous  réfra&aires  &  de 
la  craie  d'une  fufion  exceflivement 
difficile  (  §.  X  LU  L  n°,  2.  )  ,  on 
vient  plus  aifément  à  bout  de  les 
fondre  qu'il  ne  Tauroit  été  fi  on 
les  eût  traité  chacun  à  part. 

§.  CLXXXV1L 

Nous  avons  expofé  précédem- 
ment qu'on  fe  fervoit  des  fels  al- 
calis &  du  borax  pour  fondre 
avec  plus  de  facilité  Fbr ,  l'argent 
Se  leurs  chiux^  Mais  lorfqu'il  s'a- 
git de  dépouiller  pendant  la  fu- 
Son  cet  or  ôc  cet  argent  des  au- 
tres 
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très  métaux  &  demi-métaux  ,  il 
faut  emploier  le  nitre   feui ,  ou 
mêlé  avec  d'autres  feîs  fixes  ca- 
pables de   modérer  fa  volatilité. 
On  détruit  à  l'aide  du  nitre  les 
demi-métaux ,  &  les  quatre  mé- 
taux imparfaits   {  §.  C  X I.  Se 
C  L  X.  )  :  pour-lors  il  s'alcalife  en 
partie  ,  en  conféquence  de  la  dé- 
tonation qu'il   fait  au  moien  de 
leur  partie  inflammable  ,  &  il  con- 
vertit par  la  même  raifon  en  feo- 
ries  les  chaux  qui  en  réfultent  , 
avec  toutefois  le   concours  d'un 
feu  médiocre  de  fufion.  11  ne  con- 
vient cependant  pas  de  projetter 
le  nitre  feui  fur  l'or  &  fur  l'argent, 
principalement  s'ils  font  alliés  à 
une  grande  quantité  dïin  métal 
imparfait  ;  non  qu'il  ne  foit  capable 
de  les  détruire  ,  mais  parce  qu'il 
les  enlevé  avec  lui  lorfquil  éprouve 
le  feu  de  fufion.   Ce  phénomène 
-  n'eft  jamais  plus  marqué  que  quand 
ils  contiennent  une  certaine  quan- 
tité d'un  métal  imparfait  ;  car  il 
s'en  élevé  en  fubftance  à  travers 
une  épailfe  fumée  (jui  fort  avec  ra- 
Tome  h  Z 
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pidité  pendant  la  détonation  du  ni- 
tre avec  le  métal  en  queftion. 

Corollaire, 

On  voit  conféquemment  la  rai- 
fôn  pour  laquelle  on  rend  ,  à  la 
faveur  du  nitre  ,  la  malléabilité  à 
For  Se  à  l'argent  qui  font  devenus 
fragiles.  Comme  ils  ne  font  fujets 
à  contracter  ce  défaut  que  parle 
mélange  des  demi-métaux  ,  &  fur- 
tout  pat  celui  du   plomb  &  de 
ï'étain  ;  ces  derniers   étant  al- 
térés par  le  nitre  ,  de  la  façon  que 
nous  l'avons  expofé  (  §.  C  L  X.  ), 
font  enfuite  féparés  de  l'or  &  de 
l'argent  par  une   (impie  fufion  : 
^n  forte  qu'ils  ne  peuvent  plus 
f  e  mêler  avec  eux  5  à  moins  que 
la   rédu&ion  ne   s'en  faffe.  Au 
relie  il  n'efl:  aucun  autre  corps  , 
qui  ,  mêlé  à  l'or  &   à  l'argent 
par  la  fufion  ,  foit  capable  de  leur 
donner  de  la  fragilité  ;  fi  on  en 
excepte  les  charbons  fuffoqués  §c 
crus  ,  qui  donnent  à  ces  métaux 
0  ne  fais  quelle  imperfeftion .  * 
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quand  ils  viennent  à  tomber  dans 
le  vaifieau  où  ils  font  en  bain. 
Cet  inconvénient  a  porté  Stahl  Se 
Hoffmann  à  conjedurer  que  ces 
fortes  de  charbons  contenoient 
quelque  matière  arfénicale  :  mais 
il  eft  aifé  d'y  remédier  ;  le  nitre 
étant  capable  auffi  en  cette  oc- 
cafion  de  leur  rendre  leur  mal- 
léabilité. 

§.  CLXXXVI  IL 

Les  métaux  imparfaits  refrac- 
taires  entrent  en  fufion  beaucoup 
plus  facilement  à  la  vérité  avec 
le  concours  des  fels  &  des  verres 
(§.  CLXXXV.  &  CLXXXVI.  )  , 
que  quand  ils  font  feuls  ;  mais  ils 
perdent  toujours  beaucoup  dans 
cette  opération  ,  ou  même  fe  con- 
vertiffent  totalement  en  feories  ,  li 
la  quantité  qu'on  en  a  foumife  à 
l'expérience  eft  peu  confidërable. 
Pour  corriger  ce  défaut  ,  on  eft 
obligé  d'avoir  recours  à  l'addition 
d'un  corps  inflammable  quelcon- 
que ,  dont  la  propriété  eft  d'em- 
pêcher la  deflrudion  des  mo'é- 

Zij 
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cules  métalliques  ,  comme  aufïi 
de  réduire  celles  qui  font  détruites  : 
ce  fecours  eft  encore  plus  nécef- 
faire  ,  quand  on  veut  réduire  les 
chaux  qui  ont  été  faites  par  la 
caleination  ,  ou  par  la  détonation 
avec  le  nitre.  Le  fondant  préparé 
de  la  manière  fuivante  eft  très- 
propre  à  ces  fortes  d'opérations. 
On  met  en  poudre  fine  féparé- 
ment  une  partie  de  nitre  fur  deux 
ou  trois  de  tartre  cru  bien  def- 
fécfaé  ,  puis  on  les  mêle  enfemble 
par  la  trituration.  Ce  mélange 
s'appelle  flux  cru  ,  fluxus  irudus  (  en 
Allemand  roher-flus)  ,  &  fe  conferve 
très-long-tems  ,  même  à  l'air  libre, 
fans  fouffrir  aucune  altération.  11 
veut  être  traité  dans  de  grands 
vaiffeaux  fermés  d'un  couvercle. 
Plufieurs  Chymiftes  mettent  ce  flux 
cru  dans  un  vaiffeau  de  terre  d'é- 
troite embouchure  non  vernhTé 
en  dedans  ,  &  dont  la  grandeur 
eft  telle  que  les  deux  tiers  en  reftent 
vuides.  On  place  enfuite  ce  vaif- 
feau fur  un  feu  médiocre  ;  &  5  fi- 
tôt  (jue  la  matière  commence  à 
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^ enflammer  avec  bruit  ,  on  le 
ferme  avec  le  couvercle.  On  a 
après  cette  opération  un  fel  noir 
charbonneux  \  alcalin  jj  Se  qui  a  la 
propriété  Centrer  en  fufion  à  un 
feu  léger  :  on  le  nomme  flux  noir  i 
pixus  niger  (  en  Allemand  fcbwarzer* 
fins  )  :  il  veut  être  tenu  dans  une 
bouteille  bouchée  exadement  Se 
mis  dans  un  lieu  fec  &  chaud  f 
parce  que  il  prend  aifément  l'hu- 
midité cJe  f  air  ,  &  que  ,  fi  cet  in- 
convénient lui  arrive  j  il  n'efî: 
jamais  fi  bon  que  celui  qui  efl 
nouvellement  fait  ;  bien  qu'on 
ait  foin  de  le  deffécher  avant 
que  de  s'en  fervir.  C'efl  pour  cette 
raifon  qu'on  emploie  le  flux  cru  pré- 
férablement  au  noir,  ou  bien  ,  ce 
qui  vaut  encore  mieux  ,  que  Ton 
tient  toujours  en  réferve  du  flux 
cru  à  deffein  d'en  faire  du  noir 
toutes  les  fois  qu'on  en  a  befoin. 
Cette  opération  fe  termine  dans 
la  minute  ,  Se  elle  peut  être  faite 
dans  le  creufet  même  qui  doit 
fervir  à  la  fufion  ,  avant  que  le 
corps  qu'on  a  à  traiter  y  foit  j 
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car  fi  on  détonnoit  le  flux  cru  avec 
ce  corps  ,  il  troubleroit  non-feu- 
lement l'opération  ,  mais  encore. 
€n  empêcherait  quelquefois  totale- 
anenc  le  fuccès  par  fa  vive  déto-  i 
nation.  Quant  aux  pertes  que  fait 
le  flux  cru  ,  elles  vont  environ  à 
la  moitié  de  fon  poids  totaL 

Corollaire. 

Le  tartre  feul  brûlé  dans  les. 
vaifleaux  fermés  >  ou  détonné  avec 
îe  nitre  ,  paffe  rapidement  à  f  al- 
cali  &  retient  en  même  tems  une 
portion  confidérable  du  principe: 
inflammable  qui  y  eft:  en  très- 
grande  quantité  ,  lequel  y  eft  com- 
biné avec  la  terre  &  le  fel,  &  eft 
conféquemment  aflez  fixe  :  aufli 
fournit-il  un  flux  très  propre  à  la 
réduction.  Ce  flux  donc  a  la  pro- 
priété ,  par  rapport  au  fel  alcali 
qu'il  contient  ,  de  di-flbudre  les 
terres  &  les  pierres  ,  &  de  les  con- 
vertir (  §.  CX  V.)  en  verre  ou 
en  feories  ,  à  un  feu  médiocre  de 
fufion  ;  pendant  qu'il  poffede  en 
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même  tems  un  principe  inflamma- 
ble fixe  qu'on  demande  pour  empê- 
cher la  deftruftion  des  métaux  , 
&  pour  la  réduction  de  ceux  qui 
font  déjà  détruits  (  §à  C  I X.  ). 

S  C  H  O  L  I  E  II 

Si  la  bouteille  dans  laquelle  or* 
garde  le  flux  étok  vèrni-iïëe  ,  if 
pourroit  fe  détacher  quelque  peu 
de  fon  enduit  i  qui  fe  mêlerok  au 
flux,  &  qui  étant  fondu  <&  quel- 
quefois réduit  en  plomb  ,  ne  man- 
queroit  'pa>  de  tromper  TArtifte  ; 
car  cette  croûte  vitrée  %  dont  les 
Vaiffeauy  font  recouverts  ,  efl  faite 
avec  du  plomb  Se  de  la  litharge* 
&  n'éprouve  pas  toujours  Tadion 
du  feu  du  four  à  potier  ,  allez' 
pour  demeurer  irréduftible. 

S  C  HO'LIE  IL 

Tous  les  flux  doivent  être  co  nier-- 
vés  Se  emploies  fecs  ;  car  iî  arrive 
que  les  Tels  qui  ont  pris  beaucoup 
d'humidité  éeument  &  fe  gonflent 

Z.  iiij 
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confidérablement  ,  &  que  (les  vaif- 
feaux  fe  brifent  fi  on  vient  à  pouffer 
rapidement  le  feu  ,  l'humidité  ne 
pouvant  s'échapper  librement  ,  par- 
ce que  ces  fortes  d'opérations  fe 
font  pour  l'ordinaire  dans  les  vaif- 
féaux  fermés, 

§.  CLXXXIX. 

Si  on  détonne  de  la  même  fa^ 
§on  parties  égales  des  mêmes  in- 
grédiens  (  §.  C  L  X  XX  V 1 1  L  )  , 
le  principe  imflammable  eft  pref- 
que  tout  détruit  par  la  grande 
quantité  du  nitre  ,  &  il  refte  un 
fel  blanc  ou  gris ,  plus  alcalin  & 
plus  cauftique  que  le  précédent  : 
on  le  nomme  flux  blanc ,  fluxus  aU 
bus  ,  (  en  Allemand  weijfer-fius  }. 

§.  CXC. 

Le  flux  blanc  (  §.  CLXXXIX.  } 
;diflbut  plus  puiflamment  que  le 
noir  les  pierres  &  les  terres  ; 
mais  il  eft  moins  propre  à  la  ré- 
duction ,  Se ,  fi  Ton  continue  le 
feu  un  peu  plus  long-tems  qu*U 
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ne  convient  ,  il  confume  de  nou- 
veau le  métal  qu'il  a  réduit. 

§.  C  X  C  I. 

On  emploie  très-avantageufement 
ces  fortes  de  flux  (  §.  CLXXXVIIL 
&CLXXXIX.  )  quand  on  veut 
tirer  les  métaux  &  les  demi-mé- 
taux des  pierres  où  ils  font  logés  , 
ou  qu'on  veut  réduire  leurs  chaux  : 
mais ,  quand  il  s  agit  de  réduire  une 
chaux  de  fer  réfradaire  ,  opéra- 
tion qui  demande  un  feu  violent 
&  affez  longtems  continué  >  comme 
ils  font  très-atténués  ,  ils  laiifent 
échapper  en  grande  partie  leur 
principe  inflammable  ,  quoiqu'ils 
îbient  tenus  dans  des  vaifleaux  fer- 
més :  en  fécond  lieu ,  comme  il  ne 
refte  plus  que  leur  fel  alcali  tout 
pur  ,  ils  commencent  à  corroder 
les  vaifleaux  ,  de  quelque  ma- 
tière qu'ils  foient  compofés  (  §. 
CX  V,  ) ,  les  pénètrent  &  s'é- 
chappent au  travers.  Pour  corri- 
ger le  premier  défaut ,  on  y  ajoute 
du  charbon  en  poudre  ;  car  il  ne 
laiflfe  difliper  fon  principe  inflam- 
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niable  que  Iorfqu'il  a  le  contâ<$ 
de  Fair  libre.  On  remédie  au  fé- 
cond par  une  addition  de  verre 
ordinaire  fait  avec  une  proportion 
déterminée  de  caillous  &  d'alcali 
fixe  ;  parce  qu'il  eft  affez  fu- 
fibîe  ,  &  a  la  propriété  de  fe  li- 
quéfier avec  les  fondans  qu'on 
met  avec  lui ,  en  même  tems  qu'il 
fixe  en  quelque  façon  le  fel  Se  le 
fature  par  fa  vifeofité  ,  &  empêche 
conféquemment  qu'il  ne  ronge  les 
vaiffeaiix  avec  autant  de  facilité. 
Un  autre  avantage  qu'on  en  re- 
tire encore  ,  c  efl:  que  la  partie 
alcaline  ne  fe  diffipe  pas  non  plus 
fi  aîfément  qu'auparavant  ;  car 
quoique  les  alcalis  aient  reçu  le 
nom  de  fixes,  il  ne  doit  toute- 
fois être  pris  que  relativement  5 
parce  que  s'ils  font  îong-tems  ex- 
pofés  à  un  feu  de  la  dernière  vio- 
lence ,  ils  font  à  la  fin  confumés 
ôc  fe  réfoivent  en  fumée. 

§.  CXCIL 

Les  Àrtifîes  compofent  un  grand 
nombre  de  flux  des  fels  &  des 
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fubffances  réductives  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  ;  &  il  en  efî 
même  quelques-uns  qui  ont  au- 
tant de  flux  particuliers  qu'ils  trai- 
tent de  mines  Se  de  métaux  dif- 
férens  :  auffi  ne  nous  amuferons- 
nous  pas  à  décrire  toutes  les  e£- 
peces  qu'ils  en  ont  faites.  Nous 
avons  cru  qu'il  étoit  plus  conve- 
nable d'en  expofer  un  petit  nom- 
bre des  plus  (impies  ,  qui  puiffent 
fervir  dans  toutes  fortes  d'opéra- 
tions ,  Se  dont  la  préparation  fût 
facile  ,  que  de  devenir  ennuieux 
par  des  fatras  de  formules  Se  de 
fecrets  qui  n'aboutiflent  à  rien  t 
d'autant  plus  qu'on  ne  voit  que 
des  Àrtifles  grofïiers  Se  peu  inilruits 
entafler  fans  raifon  ,  les  uns  fur  les 
autres  ,  grand  nombre  d'ingrédîens 
qui  ont  quelquefois  les  mêmes  pro- 
priétés ,  pendant  qu'un  feul  auroit 
itiffi.  Comme  ils  n'augmentent  que 
le  nombre  des  drogues ,  &  non  leur 
efficacité  ,  leur  travail  pour  être 
plus  pénible  n'en  cil  ni  plus  fur  ,, 
ni  plus  avantageux  :  néanmoins  ceux 
qui  fe  plaifent  au  changement  % 
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peuvent  choifir  à  volonté  quelques 
mgrédiens  aflbrtis  parmi  ceux  que 
nous  avons  indiqués ,  &  en  com- 
pofer  différens  flux  ,  aiant  égard 
toutefois  aux  précautions  dont 
nous  avons  fait  fentir  la  néceflité 
au  même  endroit.  Nous  traiterons 
particulièrement  cette  matière  en 
fon  lieu ,  dans  la  féconde  Partie  de 
cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  TROISIÈME, 

Des  ujîenfiles  de  Docimafie* 

§.  CXCIII. 

J'E  n  t  e  n  s  fous  ce  titre  les 
vaijfeaux  ,  les  fourneaux  ,  &  tous 
les  autres  inftrumens  paffifs,  nécef- 
faires  pour  faire  aifément  &  exafte- 
ment  les  opérations  de  l'Art  des 
EiTais. 


SECTION  PREMIERE  3 

Des  vaijfeaux* 

§.  CX  CI  V. 

PArmi  les  vaifleaux  de  Doci- 
maftique  ,  que  FArtifte  doit  fai- 
re lui-même  ,  on  donne  le  premier 
rang  à  la  coupelle  ,  ou  petite  cendrée , 
CHpcila  ,  feu  cineritium  minus  (  en 
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Allemand  cupelle)  ;  c'efl: un  vaifleau 
fait  d'une  matière  capable  de  con- 
tenir les  métaux  fondus  ,  tant  qu'ils 
confervent  leur  état  métallique ,  Se 
de  les  abfotber ,  comme  aufîî  tous 
les  autres  corps ,  quand  ils  font  vi- 
trifiés &  en  fufion. 

§.  excv. 

f.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  qu'on  doit  choifir  pour  fai- 
Te  les  coupelles  (  §.  C  XCÎ  V.  ) 
une  matière  qui  puifTe  réfifler  à 
un  feu  de  la  dernière  violence, 
qui  ne  fe  vitrifie  pas  aifément  avec 
les  corps  vitrefcibles  ,  comme  ,  par 
exemple ,  le  verre  de  Saturne  ,  & 
qui  foit  propre  à  former  une  maife 
bien  liée  ,  &  malgré  cela  allez  po- 
reufe.  On  n'en  a  point  trouvé  de 
meilleure  pour  remplir  ces  vues  que 
la  cendre  des  os  calcinés  de  tous 
les  animaux  ,  à  l'exception  pour- 
tant d'un  petit  nombre  de  leurs 
individus  qui  font  moins  propres 
que  les  autres  à  ce  fujet.  Ceux 
qu'on  doit  choifir  préférablement 
à  tous  les  autres,  font  ceux  de 
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veau  ,  de  boeuf ,  de  mouton  ,  de 
cheval ,  &c. 

§.  CXCVL 

Avant  que  de  calciner  les  os,  il 
efl  bon  de  les  faire  bouillir  dans 
de  l'eau  douce  ,  afin  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  cartilages  ,  leur 
graifle  ,  leurs  fucs  gélatineux  ,  & 
même  du  fel  commun  qui  peut 
s'être  infinué  dans  ceux  qui  vien- 
nent des  cuifines  ;  car  toutes  ces 
différentes  fubflances  rendent  la 
calcination  non  -  feulement  plus 
difficile  ,  mais  encore  font  caufe 
que  la  chaux  qui  en  efl:  le  rëful- 
tat  eft  moins  parfaite  ;  fans  comp- 
ter que  le  fel  contenu  dans  les  os 
leur  donne  de  la  facilité  à  fe  vi- 
trifier pendant  la  calcination.  On 
peut  éviter  les  peines  de  cette  pré- 
paration ,  en  prenant  des  os  de 
veau  ou  de  mouton  dans  les  mou- 
lins à  papier ,  ou  dans  les  Atte- 
liers  où  Ton  fait  la  colle  forte. 
L'ébullition  qu'ils  y  ont  foufferte 
les  a  fuffifamment  nettoiés.  On 
efl  encore  difpenfé   des  mêmes 
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peines  fi  Ton  prend  ceux  qui  ont 
été  long-tems  expofés  atix  injures 
de  l'air. 

SCHOLIE. 

On  doit  examiner  d'ailleurs  fî 
la  fubftance  fpongieufe  des  os,  prin- 
cipalement de  ceux  qui  ont  été 
jettés  à  la  rue  ou  ramaffés  à  la  voi- 
rie ,  n'efl:  point  remplie  de  fable  Se 
d'ordures  ;  parce  que  ceux  qui  font 
dans  cet  état  doivent  être  mis  au 
rebut ,  étant  impoffibîe  de  les  net- 
toie r  fuffifamment,  Se  qu'il  n'efl:  que 
les  plus  folides  &  les  plus  compa&es 
qui  doivent  être  choifis  ,  pour  être 
enfuite  lavés.  Si  on  n'avoit  pas  cette 
attention  ,  on  introduirait  dans 
les  coupelles  du  fable  qui  ne  man- 
querait pas  de  former  avec  le  plomb 
vitrifié  (  §.  C  X  C  I  V.  )  qu'elles 
abforberoient ,  un  verre  ténace  Se 
pultacé  qui  retarderait  Se  même 
empêcherait  le  palfage  de  celui 
qui  viendrait  après,  lin  autre  in- 
convénient qui  réfulteroit  encore 
de  cette  négligence  ,  c'eft  que  les 
cendres  des  os  font  très-promte- 

meg 
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ment  vitrifiées  ,  &fe  liquifient  mê- 
me  quelquefois  tout-à-fait  à  la  fa- 
veur du  verre  formé  par  le  fable 
&  le  plomb  vitrifié  \  au  lieu  que 
celles  qu'on  a  eu  foin  de  bien 
préparer,  laiffent  un  libre  paflage 
au  plomb  vitrifié  &  ne  préféra- 
tent  point  ces  fortes  de  phénomè- 
nes. 

§.  CXCVIL 

Pour  calciner  ces  os  ,  on  les  ex- 
pofe  ,  après  les  avoir  bien  féchés 
(  §.  CXCVI.  },  à  un  feu  vio- 
lent &  ouvert  ;  on  les  y  laifle  pen- 
dant quelques  heures  ,  ou  Ton  ré- 
pète la  calcination  félon  leur  plt?s 
ou  moins  de  mafTe.  Pour  moi  je 
les  jette  pour  l'ordinaire  fur  les 
charbons  allumés  qui  refient  dans 
le  fourneau  de  fufion  à  la  fin  d'une 
opération.  On  doit  avoir  la  pré- 
caution dé  ne  pas  faire  un  feu  trop- 
clair  pour  les    calciner  ;  parce 
qu'il  arrive  que   les  cendres  des; 
charbons  %  qui  font  falées  Se  con- 
féquemment  vitrefcibîes  ,  font  en- 
traînées par  la  flamme  &  app&- 
Tom  e  h  Âa, 


D  O  C  T  M  A  S  T  I  Q.  U  E 

quées  à  la  furface  de  Vos  ,  où  elles 
font  un  émail  qu'il  efl:  impoffible 
de  féparer  ,  &  dont  on  a  tout  lieu 
d'attendre  les  ineonvéniens  que 
nous  avons  mentionnés  ( 
CXC  VI.  )  ,.  parce  qu'on  le  mêle 
uniformément  au  refle  de  la  fubflan- 
ce  des  os  par  la  trituration.  On 
efl:  allure  que  la  calcination  eft 
achevée,  quand  on  n'apperçoit  au- 
cune tache  noire  tant  à  Texté- 
rieur  que  dans  l'intérieur  des  os, 

S  CXCVIIL 

On  met  ces  os  ('§'.  C  X  G  V II.  $ 
en  poudre  grofllere  dans  un  mor- 
tier &  an  verfe  de  Peau  chaude 
par-defliis.  On  remue  quelque  tems 
le  tout  avec  un  bâton,  afin  d'en- 
lever aux  os  la  falûre  &  les  cen- 
dres qui  fe  font  mêlées  avec  eux 
pendant  la  calcination.  On  enlevé 
Fécume  qui  fe  forme  à  la  furface 
avec  un  tamis  de  crin    ou  avec 
une  écumoire.  Cette  manoeuvre  fe 
xépeçe   une  féconde  fois  ;  enfuite 
é%.  quoi  1  on  feche  parfakementr 
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cette  chaux.  On  la  broie  plus  fin 
qu'auparavant  &.  on  la  pafle  ,  après 
l'avoir   légèrement    chauffée  >  à. 
travers  un  tamis  bien  ferré  ;  ou  bien, 
fi  Ton  n'en  a  pas ,  on  la  broie  fur 
un  porphyre  ou   fur  une  pierre 
très-dure  femblable  à  celle  dont  fe 
fervent  les  Apothicaires ,  &  on  la 
réduit  en   une  poudre  aufli  fuie: 
que  de  la  fleur  de  farine. 

SC  H  O  L  I  E. 


On  peut  s^épargner  beaucoup  de ; 
tems  &  de  peine  quand  on  a  un 
petit  moulin  avec  lequel  on  a  da- 
vantage de  réduire  les  os  calcinés  en 
une  poudre  fubtile,fans  rifquer  de  les  • 
altérer  par  le  mélange  dufablë  ou  de 
queîqiv autre  corps  nuifibie.  Je  me" 
fuis  fouvent    fervi    d'un  moulin-) 
femblable  à  celui  que  Tes  Parfu- 
meurs emploient   ordinairement  r- 
lequel'  étoit  ufé  ,  &  dont  la  noix: 
pouvoit  fe  refferrer  &  fe  relâcher 
à  volonté,  au  moien  d'une  vis,, 
Il  eft  poffible  avec  un  pareil  fe- 
cours  y  de  réduire  en  poudre  une  : 

A  a  i)  ; 
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lus  grande  quantité  d'os  en  deux 
eures  ,  qu'en  un  jour  avec  le  por- 
phyre ,  &  de  la  faire  aufli  fine  6c 
aufli  fubtile.. 

§.  C  X  C  I  X. 

Comme  les  arêtes  des  poiflbns 
ont  peu  de  volume  ,  on  parvient 
à  leur  donner  par  la  cafcination 
une  blancheur  parfaite ,  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  qu'aux  os> 
des  autres  animaux.  On  eft  cepen- 
dant obligé  d'avoir  recours  à  une- 
autre  manoeuvre  pour  en  venir  à 
bout  ;  elle  confifïe  à  les  expofer 
à  un  feu  clair  dans  le  four  à  Po- 
tier, au  lieu  de  les  jetter  comme 
les  gros  os  fur  les  charbons  ardens; 
parce  qu'elles  fe  divïfent  à  caufe  de 
leurpetitefle  en  pfufieurs  fragmens 
pendant  la  calcination  -  Se  qu'il  elt 
extrêmement  ennuieux  de  les  ra- 
maffer  parmi  les  cendres.  Au  refte 
on  en  fait  la  leflive  comme  des 
os.  précédens ,  &  on  les  broie  de 
même  enfmte.  Leur  ufage  eft  pré- 
férable à  celui  des  os  calcinés  (  % 
C  XCYIIÎ. 
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s.  c  c 

Quelques  elpeces  de  fpath  (  §C 
XL  III.  n°.  i.)  calcinées  &:  mr- 
fes  en  poudre  méritent  peut-être 
la  préférence  fur  les  matières  dont 
nous  venons  de  parler  :  mais  tout 
fpath  n'eft  pas  propre  à  remplir 
ces  vues  :  ce  qui  fait  qu'avant  que 
d'en  préparer  une  quantité  confi- 
dérable  de  quelque  efpece  ,  on 
doit  effaier  d'abord  fi  le  fuccès  ré<- 
pondra  à  ce  que  Ton  fe  propofe. 
On  en  fait  la  calcination  dans  un 
vaiffeau  de  terre  fermé  d'un  cou- 
vercle expofé  à  un  feu  léger.  Il  fe 
fait  une  légère  décrépitation ,  &  la 
calcination  efl:  achevée  frtôt  que 
le  bruit  a  ceffé;  Le  fpath  pour- 
lors  efl  mou  Se  raréfié  :  on  le  ré- 
duit facilement  en  une  poudre 
fubtile  ,  Se  il  ne  demande  aucune 
autre  préparation  avant  que  de  pafr 
fer  dans  le  moule  aux  coupelles. 

§,  CC  I. 

Mais  comme  la  préparation  des 
cendres  d- os  Se  d'arêtes  de  poiffor^ 
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eft  allez  pénible  (  §.  C  X  C  V  IX 
C  X  C  V  1 1 1.   CXCIX)  ,  & 

que  Tefpeee  de  fpath,  que  nous 
venons  'de  mentionner  (  .§.  C  C.  ) 
ne  fe  trouve  pas  par- tout  &n'eft  pas 
aifée  à  avoir  ,  on  doit  conféquem- 
ment  faire  ufage  des  cendres  des 
végétaux  Se  les  mêler  avec  les 
précédentes  ,  quand  on  efl:  obligé 
de  faire  une  grande  quantité  de 
coupelles.  Il  faut  toutefois  avoir 
recours  à  la  préparation  fuivante  * 
de  crainte  que'  le  iel  alcali  conte- 
nu en  ces  fortes  de  cendres  ne 
donne  lieu-  à  là  vitrification  des 
coupelles.  On  met  dans  un  tamis 
de  crin  de  la  cendre  de  bois  9 
blanche  &  légère  ,  &  on  la  fait 
paffer  à  travers  en  verfant.de  l'eau 
pure  par  -  delfus  ,  de  crainte  que 
le  plus  fin  ne  s'envole  T  Se  afirr 
d'en  féparer  les  charbons  qui  peu- 
vent s'y  trouver.  On  verfe  de  l'eau 
chaude  fur  ce  qui  efi  paffé  &  on 
l'agite  avec  un  petit  bâton.  On  * 
iaifle  dépofer  la  cendre  flotante  , 
&  Ton  décante  Te  au  qui  eftpar-def- 
lis  y,  qui  ell   toujours  d'abord 
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ronfle  &  opaque.  On  met  de  nou- 
velle eau  fur  Ja  cendre  ,  &  Ton 
décante  comme  ci-devant  r  après 
l'avoir   Iaiffé  fe  raffeoir.  Gn  répè- 
te cette  opération  jufqua  ce  que 
Teau   qui   paffe    fur    la  cendre 
demeure   tout-à-fait  infipice.  On 
remue  encore  avec  un  bâton  cette 
dernière  eau  r  &  Ton  ôte  ,  avec  un 
tamis  de  crin  ou  une  cuillier  per- 
cée ,  l'écume  qui  s'élève  à  la  fur— 
face  :  enfuite  de  quoi  huit  ou  dix 
fécondes  après,  on  verfe  Y  eau  en- 
core trouble  dans  un  vaiffeau  net, 
Il  refte  une  certaine  quantité  de 
cendres  dans   le  premier  vaiffeau» 
dans  lequel,  on  a  fait  Tédulcora— 
tion;  on  en  fait  également  le  la- 
vage en  verfant  de  Feau  par-def- 
fus  Se  remuant  avec  un  bâton  ,  ôc 
Ton  décante  après  quelques  mo- 
mens  de  repos.  On  répète  la  mê- 
me opération  jufqu^à  ce  qiul  ne 
fe  trouve  plus  au  fond  du  pre- 
mier vaiffeau  que  du -fable  ;  ou 
quelques    autres  corps  greffiers  k 
Se  que  toutes  les  cendres  en  aient 
conféquemment  été  enlevées  pacr 
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le  lavage.  On  laifle  dépofer  la 
cendre  ainfi  féparée  &  Ton  décan- 
te doucement  Feau  qui  la  fumage* 
On  a  ,  à  la  faveur  de  cette  manœu- 
vre ,  une  cendre  bien  préparée  , 
immuable  au  feu  ,  &  totalement 
dépouillée  de  fel  Se  d'huile.  Elle 
peut  être  cependant  meilleure,  & 
devient  prefque  aufli  blanche  que 
celle  des  os  calcinés ,  fi  on  en  fait 
des  pelotes ,  &  qu'on  la  calcine  de 
nouveau  dans  un  four  à  Potier  a  ou 
quelque  autre  fourneau  de  réver- 
bère ,  de  quelque  efpece  qu'il 
foit ,  pendant  qu  on  y  fait  les  au- 
tres ouvrages  auxquels  ils  font  des- 
tinés ,  &  fi  on  en  fait  enfuite  le 
lavage. 

Se  HO  LIE  fl 

®h  prépare  bien  plus  aifément 
les  cendres  de  bois  que  celles  des 
os ,  fi  on  a  befoin  d'une  quan- 
tité confidérable  de  celles-ci  :  mais 
fi  Ton  n'en  a  qu'une  petite  quan^ 
tité  à  préparer  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  quelques  livres  feule- 
ment *  on  n'eii  nullement  dédomr 

magé: 
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magé  des  peines  qu'elle  coûte  ; 
car  elle  exige  les  mêmes  travaux 
&  le  même  tems  qu'un  quintal 
entier. 

SCHOLIE  IL 

On  doit  bien  fe  garder  de  pren- 
dre à  cet  effet  les  cendres  des 
charbons  qui  ont  été  brûlés  dans 
les  fourneaux  de  fufion  ;  car  elles 
font  vitrifiées  à  l'aide  de  leurs 
propres  fels  &  ne  font  conféquem- 
ment  pas  propres  pour  les  cou- 
pelles ;  pendant  que  d\in  autre 
côté  les  plus  légères  ,  qui  font 
celles  que  Y  on  doit  emploier  pré- 
férablement  aux  autres  ,  ont  été 
entraînées  par  le  vent  impétueux 
des  foufflets. 

Il  n'eft  pas  convenable  non  pics 
d'emploier  les  cendres  des  bois 
fort  réfineux  &  tendres  en  même 
tems  ,  à  moins  que  ce  ne  (bit  dans 
un  cas  de  nécelfité  ,  &  lorfque 
toutes  les  autres  manquent. 

§.  CCIL 

Il  nous  relie  maintenant  à  parler 
Tome  I.  B  b 
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d'une  préparation  de  cendres  beau- 
coup plus  parfaites  que  les  pré- 
cédentes ,  &  qui  font  dJun  ulage 
très-fréquent  dans  la  compofition 
dos  coupelles.  On  prend  une  pe- 
tite quantité  ,  par  rapport  à  celle 
dont  nous  avons  parlé ,  de  cen- 
dres d'os  ou  d'arêtes  de  poiiïbns 
lavées  &  réduites  en  une  poudre 
groffiere  (§.  C  X  C  X  V 1 1 L  ).  On 
les  met  dans  un  vaiffeau  de  terre 
bien  net ,  que  Ton  ferme  d'un  cou- 
vercle. On  Texpofe  à  un  feu  vio- 
lent, Se  on  les  calcine  à  deux  diffé- 
rentes fois  pendant  quelques  heures. 
On  les  leffive  enfuite ,  puis  on  les 
met  fur  le  porphyre  en  une  pou- 
dre très-fubtile  ,  que  l'on  garde  à 
part  dans  une  boête  bien  fermée 
pour  les  ufages  que  nous  iiidique- 
rons  dans  peu.  On  appelle  cette 
cendre  ainfi  préparée  la  claire  (cUr 
en  Allemand.  ). 

§.  CCIIL 

La  cavité  des  coupelles  de/11- 
née  à  contenir  le  métal ,  doit  être 
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telle  qu'elle  foit  propre  à  toucher , 
dans  tous  les  points ,  le  fegment 
d'une  fphere  applatie  ,  afin  que  i°. 
la  furface  de  la  matière  fondue  , 
à  quelque  petite  quantité  qu'elle 
fe  réduife  ,  foit  fuffifammcnt  ex- 
pofée  aux  yeux  de  l'Artifte  ;  20. 
que  le  métal  qui  y  refle  à  la  fin 
de  l'opération  ,  puifîè  fe  ramaffer 
en  un  feul  bouton.  Quant  à  leur 
figure  extérieure  ,  elle  doit  être 
celle  d'un  cône  tronqué  ,  c'eft 
à-dire  d'un  folide  qui  auroit  été 
formé  par  le  mouvement  d'un  tra- 
pèze dont  deux  côtés  font  iné* 
gaux  9  parallèles  ôc  perpendicu- 
laires à  une  droite  fur  laquelle 
on  fait  tourner  ce  trapèze  ,  afin 
de  les  tirer  plus  facilement  du 
moule,  il  faut  cependant  en  lai£ 
fer  la  bafe  la  plus  large  qu'on 
pourra  ,  afin  qu'elles  juiffcnt  y 
être  foutenues  folidement  Se  qu'el- 
les aient  aifez  de  fubltance ,  car 
c'eft  de  fa  quantité  que  dépend 
celle  du  plomb  vitrifié  qu'elles 
peuvent  abforfcçr. 


B  b  i| 
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§.  C  C  I  V. 

Pour  donner  commodément  aux 
coupelles  la  figure  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (  §.  ,C  C  1 1 1.  )  ,  il 
faut  avoir  en  cuivre  ou  en  laiton 
les  moules  dont  nous  avons  donné 
la  figure  (  Planche  I.  figure  i.  & 
2.  ) ,  &  à  laquelle  nous  avons 
joint  une  explication  exacte.  On 
a  déterminé  au  même  endroit 
quelles  dévoient  être  les  diffé- 
rentes grandeurs  des  coupelles  à 
raifon  des  différentes  quantités  des 
métaux  qu'on  auroit  à  y  traiter.  Le 
cercle  conique  ,  anmdus  conicus  ,  ou 
la  partie  inférieure  du  moule  ,  doit 
être  fort  polie  en  dedans.  Oa 
Pappelle  la  none  (  nonne  )  en  Al- 
lemand. La  partie  fupérieure  fe 
nomme  le  moine  (  munniçh  ) ,  piflii* 
htm. 

h  ce V. 

Après  avoir  fait  tous  les  prépa- 
tifs  énoncés  £?§.  CXCXV.  juf- 
qu'à  CCI  V.  )  ;  peur  faire  les  cou* 
pelles  d'elfai  ,  cupelU  DocimaJlicA  * 
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on  s'y  prend  de  la  façon  fuivafite  : 
ï°.  On  prend  les  cendres  d'os  ou 
d'arêtes  de  poiffôns  feules ,  ou  Ton 
en  met  une  partie  (§.  CXCXVIII.) 
fur  deux  de  cendres  de  bois  (  §. 
CCI.)  :  on  les  mêle  exa&ement  dans 
un  mortier  ou  fur  le  porphyre  , 
ou  même  en  les  frottant  dans  la 
paume  de  la  main.  On  les  hu- 
mefte  enfuite  peu  à  peu  avec  de 
1  eau  ou  du  blanc  d'oeuf  étendu 
cT eau  ,  obfervant  de  n'en  mettre 
précifément  que  ce  qu'il  faut  pour 
que  la  matière  foit  bien  liée  Se 
ne  s'attache  point  aux  mains  quand 
on  la  pétrit.  Si  l'on  eût  emploié  du 
fpath  (  §.  C  C.  )  au  lieu  de  cen- 
dres ,  on  l'iiumefteroit  de  la  même 
xàçckï  avec  une  folution  de  vi- 
triol ordinaire.  Prenez  une  certaine 
quantité  de  cette  pâte  &  la  mettez 
dans  la  none  (  Planche  I*  figure 
2.  )  que  vous  aurez  eu  foin  d'ap- 
puier  fur  quelque  corps  très-fo- 
lide  &  bien  net.  Comprimez-la 
avec  les  doigts  afin  de  lui  ert 
faire  remplir  bien  exactement  la 
cavité  ;  retranchez  -  en  le  fuper- 
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ment  le  moine  (  Planche  I.  fi- 
gure 2.  )  fur  la  none  Se  preffez 
d'abord  vos  cendres  tout  douce- 
ment, afin  de  faire  rencontrer  les 
deux  parties  du  moule  ;  puis  vous 
enfoncerez  le  moine  avec  un 
maillet  de  bois  fur  lequel  vous 
frapperez:  trois  ou  quatre  coups, 
dont  vous  proportionnerez  la  force 
&  le  nombre  à  la  grandeur  de  la 
coupelle.  Après  que  vous  aurez  re- 
tiré le  moine,  vous  en  faupoudre- 
rez  la  furface  avec  de  la  claire  (  §. 
C  C  1 1.  )  que  vous  paflerez  à  tra- 
vers un  petit  tamis  (  Planche  I. 
figure  4*).  Remettez  le  moine  fur  la 
coupelle  après  l'avoir  bien  eiïuié, 
êc  lui  redonnez  deux  ou  trois 
coups  affez fortement.  30.  Vous'au- 
rez  foin  de  tenir  prête  une  pe- 
tite planche  dont  la  lurface  fera 
couverte  d'une  couche  de  cendres 
cpaiiTe  d'un  quart  de  pouce.  Après 
avoir  retranché  avec  un  couteau 
le  fuperflu  des  cendres  de  la  bafe 
de  la  coupelle  ,  vous  en  prefferez 
le  fond  fur  les  cendres  de  la  pe- 
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tite  planche  ;  pendant  qu'elle  eft 
encore  dans  le  moule ,  ce  qui  le 
lui  fera  quitter  aifément.  Quant 
aux  bavures  qui  peuvent  fe  trou- 
ver aux  bords  fupérieurs  &  au 
fond  de  la  coupelle  ,  elles  s'em- 
portent avec  un  couteau  bien 
tranchant.  On  la  met  enfuite  dans 
un  lieu  fec  ,  obfervant  de- la  ren- 
verfer ,  de  crainte  que  la  pouûiere 
ne  s'y  attache. 

§.  C  CVI. 

Il  eft  néceffaire  de  comprimer 
êc  frotter  avec  les  doigts  la  claire 
dont  on  a  faupoudré  la  cavité  de 
la  coupelle  ,  afin  de  remplir  jus- 
qu'aux moindïes  des  interrfices  qui 
re  manquent  jamais  de  s'y  trouver, 
&  qu'elle  puiflè  faire  l'office  d'un 
tamis  fin  aiant  la  propriété  de 
paffer  les  corps  vitrifiés  ,  en  même 
tems  qu'il  retient  l'or  ,  l'argent , 
eu  tout  autre  métal  qui  eft  en- 
core fous  la  forme  métallique  ; 
enforte  qu'à  l'aide  de  cette  efpece 
d'enduit  appliqué  avec  foin  Se 
avec  dextérité ,  on  obvie  aux  in- 
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convéniens  qui  pourroient  réfulter 
de  la  préfence  de  quelques  grains 
de  fable  ou  de  quelque  autre  ma- 
tière mife  en  poudre ,  &  aifément 
fufceptible  de  vitrification  ,  qui  fe 
feroit  gliflee  dans  la  maffe  (  §. 
C  C  V.  )  deftinée  à  former  les 
coupelles  ;  car  il  n'eft  prefque  pas 
poflible  d'en  écarter  toute  matière 
hétérogène  5  principalement  quand 
on  emploie  des  cendres  de  bois. 
On  voit  conféquemment  3  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  la  râi- 
fon  pourquoi  Ton  doit  apporter 
tant  de  foins  à  la  préparation  de 
la  claire  (  §.  CCIL  ).  On  doit 
furtout  bien  fe  garder  de  la  por- 
phyrifer  fur  une  pierre  trop  molle , 
parce  que  les  particules  qui  s'en 
détacheroient  par  le  frottement  ne 
pourroient  manquer  de  la  rendre 
très-défe&ueufe. 

§,  CC VIL 

Il  eft  plus  à  propos  de  rendre  les 
coupelles  un  peu  compades,  que  de 
les  laiffer  trop  poreufes  :  car  cette 
dernière  qualité  eft  toujours  nui- 
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fible  ;  au  lieu  que  la  première  ne 
fait  que  retarder  médiocrement 
l'opération  ;  en  ce  que  l'imbibitioh 
de  la  matière  vitrifiée  fe  fait  un 
peu  plus  lentement. 

§.  CCVIIL 

Les  coupelles  de  cendres  d'os 
d'animaux  &   d'arêtes  \  ont  cet 
avantage  fur  celles  de  fpath ,  qu'el- 
les n'exigent  pas  une  defîication 
fi  longue  &  fi  forte ,  &  qu'on  n'effc 
pas  obligé  de  ménager  le  feu  avec 
une  attention  fi  ferupuieufe.  Il 
faut  avouer  qu'elles  ne  laiffent  pas 
d'être  fujettes  à  fe  fêler ,  ou  à  con- 
tracter de  petites  crevaffes,  fi  l'en 
n'y  met  pas  le  métal  avec  afîez 
de  précaution.   Si  l'on  y  a  mêlé 
une  certaine  quantité  de  cendres 
de  bois ,  on  eft  obligé  de  les  éva- 
porer pendant  une  demi-heure  ou 
même  une  heure ,  avant  que  d'y 
pofer  le  métal  qu'on  veut  eflaier  : 
autrement  on  doit  s'attendre  à  le 
voir  lancé  hors  de  la  coupelle  par 
petites  gouttes  ,  en  conséquence 
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du  choc  des  vapeurs  qui  en  for- 
tent  eu  expansion  ;  le  contad 
de  l'air  libre  n'étant  pas  capable 
d'en  diiiiper  exa&ement  l'humidité, 
à  caufe  du  fel  alcaii  donc  les  cen- 
dres de  bois  font  encore  un  peu 
pourvues  ,  lequel  attire  8c  retient 
fortement  celle  de  l'air  ;  ainfï  qu'il 
eft  aifé  de  s'en  convaincre  en 
verfant  deffus  une  folution  de 
fel  ammoniac  ,  &  qu'il  eft  évident 
par  leur  couleur  brune  :  d'où  il 
fuit  que  cette  efpece  de  cendres 
eft  plus  fufceptible  de  la  vitrifica- 
tion que  celles  des  os  des  animaux , 
qui  approchent  plus  de  la  nature 
des  apyres. 

La  caufe  qui  contribue  le  plus 
au  phénomène  de  l'éclabouiTe- 
ment  du  plomb  ,  eft  le  principe 
inflammable  logé  dans  le  corps 
de  la  coupelle  :  il  rend  la  forme 
métallique  (  §.  CIX.  )  au  plomb 
vitrifié  pendant  qu'il  paife  à  tra- 
vers ;  ce  qui  donne  lieu  à  une 
raréfadion  &  à  un  bouillonne- 
ment accompagné  de  pétillement , 
&  occafîonne  par  cela  même  la 
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pefte  des  grains  du  plomb  6c  les 
crevafles  de  la  coupelle.  Les  ex- 
périences fui  van  tes  prouvent  que 
c'eft  principalement  à  la  matière 
inflammable  qu'eft  du  l'inconvé- 
nient en  quefîion.  i°.  Les  coupelles 
faites  de  fpath  avec  une  folution 
de  vitriol  ,  comme  aufli  celles  qui 
font  compofées  de  cendres  pures 
d'os  calcinés  &  humeftés;  avec  de 
l'eau  fimple  ,  ne  préfentent  point 
ce  phénomène  ,  bien  qu'on  n'at- 
tende pas  qu'elles  foient  rouges 
pour  y  mettre  le  plomb,  &  qu'el- 
les n'aient  été  préalablement  def- 
fécliées  que  pàr  une  légère  cha- 
leur. 2°.  Au  lieu  que  fi  on  fe  fert 
de  bière  ou  de  blanc  d'oeuf  étendu 
dans  de  l'eau  pour  lier  ces  cen- 
dres d'os,  ou  le  fpath  calciné  , 
&  qu'on  y  place  le  plomb  fans 
avoir  fait  rougir  la  coupelle  ,  c'efl 
pour-lors  qu'on  voit  les  gouttes 
de  ce  métal  s'élancer  hors  de  la 
coupelle,précifément  quand  la  vitri- 
fication commence  à  fe  faire.  30. 
les  cendres  de  bois  qui  n'ont  été 
calcinées  ni  lavées  qu'une  feule 
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fois  contiennent  encore  de  petits 
charbons  qu'il  n'efl  pas  difficile 
d'y  appercevoir  >  même  fans  mi- 
crofcope  ,  quoique  bien  plus  dif- 
tinftement  avec  cet  infiniment: 
ces  charbons  leur  donnent  cette 
couleur  de  gris  obfcur ,  Se  leur  four- 
niffent  la  propriété  qu'elles  ont  de 
brûler  ,     quand  on   les  expofe 
à  un  feu  léger  de  réverbère ,  Se 
de  le  conferver  encore  long-tems 
après  qu  elles  en  ont  ete  retirées  ; 
ce  qui  fe  fait  par  un  changement 
allez   rapide  des  étincelles  d'un 
lieu  dans  un  air  re.  Puis  donc  que 
les  charbor^   Éédïte  en  poudre 
fine  ,  Se  r~  r       lâs  en  une  même 
malle  fe  ré      bttf  fi  difficilement 
en  cem'rs,  &  retiennent  leurphlo- 
giftique   a  vec  tant  d'opiniâtreté , 
comme  Fopérience  le  démontre, 
on  ne  doit  pas  manquer  à  fécher 
pendant  trois  quarts  d'heure  ,  ou 
même  une  heure  5  avant  que  d'y 
mettre   le   plomb ,  les  coupelles 
qui  ont  été  faites  des  cendres  de 
bois  dont  la  calcination  n'a  pas 
été  répétée  plufieurs  fois  :  &  1  on 
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ne  doit  pas  fe  croire  difpenfé  de 
cette  précaution  ,  quand  bien 
même  elles  auroient  été  expofées 
pendant  une  année  entière  fur  la 
hotte  d'une  fournaife  où  Ton  auroit 
continuellement  fait  du  feu. 

On  voit  conféquemment  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  eft  nécef- 
faire  de  calciner  les  cendres  de 
bois  à  différentes  reprifes ,  comme 
auffi  d'en  faire  la  leffive  après 
chaque  calcination  ,  pour  empor- 
ter l'alcali  fixe  que  les  petits 
charbons  ont  fourni.  L'avantage  qui 
réfulte  de  ce  travail ,  confifte  en  ce 
que  les  charbons  qui  ont  échappé 
à  une  première  calcination,  fe  rédui- 
fent  plus  promtement  &  plus  parfai- 
tement en  cendres  dans  une  fui- 
vante ,  &  que  Ton  n'a  pas  à  crain- 
dre leur  vitrification  à  la  violence 
du  feu  ,  laquelle  n'efl  occafionnée 
que  par  la  préfence  du  fel  qu'el- 
les contiennent.  Quand  on  a  à  faire 
des  opérations  qui  exigent  de 
grandes  coupelles  ,  on  n'efl  pas 
obligé  de  fe  donner  tant  de  peine 
à  préparer  les  cendres  dont  on 
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doit  les  conftruire  ;  parce  que  les 
charbons  qui  peuvent  y  être  refiés 
fe  brûlent  pendant  l'opération  , 
qui  demande  un  feu  vif  &  long- 
tems  continué.  Comme  il  arrive 
rarement  que  ces  fortes  de  cou* 
pelles  boivent,  dès  la  première  fois, 
une  affez  grande  quantité  de  li- 
tharge  pour  qu'il  n'en  refte  pas 
una  partie  confidérable  qui.  foit 
exemte  de  l'imprégnation  ,  on 
peut  tirer  bon  parti  de  celle  qui 
n'a  point  abforbé  de  litharge.  En 
la  lavant  encore  une  fois  (  §. 
C  C  I.  )  ,  on  a  de  très-bonnes  cen- 
dres pour  les  coupelles  ordinaires. 

Corollaire. 

On  fait  encore  pourquoi  la  clai- 
re (  §.  C  C  1 1.  ) ,  dont  on  a  cou- 
vert la  cavité  des  coupelles ,  s'en 
fépare  facilement  pendant  Peflai , 
fi  on  a  mêlé  des  cendres  de  bois 
dans  leur  compofîtion  :  ce  qui  efl: 
très-nuifible  ;  car ,  comme  elles  s'at- 
tachent à  la  furface  du  bouton  de 
fin  qui  réfulte  de  l'opération  ,  ou 
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elles  en  augmentent  le  poids ,  ou 
bien  elles  font  caufe  qu'on  le  di- 
minue un  peu  en  le  nettoiant. 

§.  CCIX. 

Quant  à  la  liqueur  dont  on  fe 
fert  pour  humeéter  les  coupelles 
(  §.  C  CV.  ),  on  doit  donner  l'ex- 
clufion  ,  i°.  à  celle  qui  feroit  trop 
mucilagineufe  ou  trop  graffe  ;  car 
bien  qu'elle  les  rende  affez  dures  , 
&  qu'on  puiffe  les  manier  fans 
qu'elles  fe  brifent  fi  aifément ,  elles 
deviennent  fi  molles  ,  quand  elles 
Ibnt  rouges  ,  qu'il  n'efl  prefquc 

f^as  poffible  de  les  prendre  avec 
es  pinces  fans  qu'elles  fe  par- 
tagent ,  outre  qu'elles  font  très-fu- 
jettes  à  fe  fêler  >  &  qu'on  éprouve 
encore  de  leur  part  les  incon- 
véniens  dont  on  a  parlé  (  §♦ 
C  C  V 1 1 1.)  ;  â°<  à  l'efpece  de  mu- 
cilage qui  pourroit  fournir  une  gran- 
de quantité  de  fel  alcali  par  la  cal- 
cination,tel  qu'eft  celui  qui  eft  con- 
tenu dans  la  lie  des  liqueurs  fermen- 
tées  ;  30.  il  faut  fe  garder  de  trop  hu^ 
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mefter  les  cendres,  parce  qu'il  eft 
impoffible  pour-lors  de  rendre  unie 
la  furface  des  coupelles.  40.  Si  Ton 
veut  imiter  quelques  Chymiftes  qui 
font  dans  l'habitude  eîe  mêler  aux 
cendres  mentionnées  (  §.  CCV.  ) 
environ  un  dixième  d'argile  lavée  , 
on  n'humeftera  comme  eux  la  com- 

fîofîtion  des  coupelles  qu'avec  de 
eau  ,  parce  que  Fargille  eft  fuf- 
fifante  pour  lier  les  cendres.  On 
obfervera  toutefois  qu'on  ne  doit 
pas  en  emploier  trop  ,  &  on  aura 
toujours  égard  aux  différens  états 
de  vilcofité  de  cette  forte  de  ter- 
re. 50.  Lorfque  les  cendres  des 
os  calcinés  font  réduites  en  une 
poudre  fubtile  ,  l'eau  pure  fuffit 
pour  leur  donner  l'adhérence  né- 
ceffaire ,  enforte  qu'il  eft  inutile  d'y 
ajouter  foit  l'argille  ,  foit  le  mu- 
cilage pour  les  unir  enfemble  :  Se 
les  coupelles  qui  en  font  faites , 
ainfî  que  celles  qui  doivent  leur 
origine  au  fpath  (  §.  C  G.  )  ,  n'ont 
prefque  pas  befoin  d'être  féchées 
avant  qu'on  y  place  le  métal ,  &  ne 
demandent  pas  tant  de  foins  quand 

on 
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on  les  expofe  au  feu  ;  car  elles  y 
réfiffent ,  quoiqu'elles  le  reçoivent 
même  affez  fubitement. 

§.  ccx, 

On  obfervera  d'ailleurs  ,  que 
quand  on  n'a  pas  mis  dans  la  no- 
ne  une  quantité  de  cendres  fuffi- 
fante  pour  faire  une  coupelle  ,  Oiï 
ne  doit  point  leur  en  ajouter  d*au-^ 
très  après  avoir  comprimé  ces  pre- 
mières ;  parce  que  les  coupelles 
dont  la  partie  fupérieure  eft  ainfî 
terminée  par  plufieurs  lits  de  cen- 
dres ajoutés  à  différentes  reprifes  „ 
font  fujettes  à  fe  fendre  par  cou- 
ches horizontales  ,  &  ne  font  eon- 
féquemment  pas  propres  à  boire  l& 
litharge  avec  affez  de  promtitu- 
de.  On  eft  expofé  au  même  incon- 
vénient ,  quand  le  moine  n'a  pai* 
exadement  rencontré  la  none  ,  Se 
qu'on  lui  a  appliqué  des  coups 
trop  forts  &  trop  répétés.. 

Corollaire.. 


On  voit  évidemment  la  raifôm 
Tome  h*  C  (£ 
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pourquoi  ,  quand  on  fe  fert  d'une 
coupelle  faite  de  cendres  calci- 
nées d'os  d'animaux  ou  de  poif- 
fons ,  Teflai  dure  un  peu  plus  de 
tems  ,  mais  auiïi  fe  fait  plus  fure- 
ment  que  fi  on  leur  avoit  mêlé 
des  cendres  de  végétaux-  Le  plomb 
vitrifié  pénètre  plus  lentement  la 
coupelle ,  parce  qu'elle  ell  affez 
compacte  :  mais  on  a  moins  à  crain- 
dre qu'elle  ne  s'amolliffe  &  n'abfor- 
be  quelque  peu  de  fin  ;  bien  que 
l'on  ne  conduife  pas  le  feu  avec 
tant  de  circonfpe&ion.  LesEflaieurs 
ont  coutume  de  dire  de  ces  fortes 
de  coupelles  qu'elles  ont  froid, 

§.  CC  XL 

On  voit  aifément  que  les  peti- 
tes cendrées  ou  coupelles  dont  nous 
avons  parlé  (§.  CXCI  V.  ) ,  ne 
fervent  qu'aux  effais  ;  c'eft-à-dire 
&ux  opérations  en  petit  :  mais  quand 
on  veut  traiter  une  grande  quan- 
tité de  métal  à  la  fois  ,  on  eft  obli- 
gé d'en  emploier  de  plus  grandes  5 
comm^  depuis   quelques  pouces 
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jufqu'à  un  pied  &  demi  de  large 
qu'on  nomme  tejîs  ,  grandes  cendrées 
ca(fes  ,  ou  cendrés.  On  les  fait  avec 
des  cendres  de  végétaux  ;  mais 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  pré- 
parer comme  nous  l'avons  expofé 
précédemment  (  §.  CCI.)  :  cer- 
tains Chymiftes  y  ajoutent  quel- 
que quantité  de  farine  de  briques. 
Quant  aux  moules  dont  on  fe 
fert  à  ce  fujet  ,  ils  confiftent  ou 
en  une  terrine  ,  ou  en  un  cercle 
de  fer  (  fig.  8.  &  11.  Planche  I.  ) 
ou  bien  encore  en  un  chaudron 
de  fer  de  fonte. 

§.  CC  XII. 

V oici  la  façon  dont  on  s'y  prend 
pour  faire  ces  fortes  de  coupelles. 
i°.  On  choifit  une  terrine  non 
verniffée  dont  la  grandeur  &  la 
profondeur  font  proportionnées 
à  la  quantité  de  métal  fur  lequel 
on  doit  opérer  ,  &  on  en  hu- 
mcâe  exaftement  les  parois  inter- 
nes,afin  de  donner  occafion  aux  cen- 
dres de  s'y  attacher  plus  aifément. 
2°.  On  y  met  les  cendres  dont  on 
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a  parlé  ,  aiant  eu  foin  de  les  hu> 
meâer  auparavant  de  la  même  fa- 
çon que  nous  l'avons  dit  de  cel- 
les des  coupelles  (  §.  C  C  V.  ) ,  Se 
on  l'en  remplit  à  moitié.  On  les 
comprime   enfuite  avec  le  pilon 
de  bois  à  dents  (  Planche  1.  fig. 
12.  )  ,  ou  feulement  avec  un  cy- 
lindre d'un  pouce  de  diamettre  , 
fuppofé  que  la  coupelle  ne  foit 
pas  bien  grande  :  après  quoi  on 
en  ajoute  d'autres  que  Ton  com- 
prime de  la  même  manière  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  terre  en  foit 
tout-à-fait  pleine.  On  en  retran- 
che l'excédent  avec  une  règle  de 
fer.  j°.  A  l'égard  des  inégalités  qui 
fe  rencontrent  aux  bords  ,  on  les 
applanit  à  l'aide  d'une  boule  de 
bois,  ou  encore  mieux  de  laiton 
qu'on  roule  par-defliis  :  enfuite  de 
quoi  on  y  fait  avec  un  plane  cour- 
be (  Planche  I.  fig.  9.  )  un  creux 
propre  à  recevoir  le  fegment  ex- 
trêmement applati  d'une  grande 
fphere.   40.  On  faupoudre  cette 
cavité  avec  les  cendres  feches  d'os 
en  les  palfant  à  travers  un  tamis. 
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(§.  CX  C  VI  IL)  &  les  compri- 
mant avec  une  boule  qu'on  7 
fait  rouler.  Il  n'efl  pas  néceffaire 
que  les  cendres  qu'on  emploie  à  cet 
effet  aient  été  réduites  en  unepou- 
dre  aufli  fubtile  que  quand  on  veut 
en  faupoudrer  les  petites  coupel- 
les (§.  C  C  1 1.  )  ;  parce  que  lors- 
qu'elles font  fi  fines ,  elles  s'atta- 
chent à  la  boule  qu'on  roule  def- 
fus  ,  &  principalement  à  celle  qui 
efl  de  bois  ,  &  qu'il  n'eft  pas  pofïï- 
ble  de  rendre  la  furface  des  cou- 
pelles bien  unie.  Celles  qu'on  a 
par  ce  moien  fe  fechent  avec  leur 
moule. 

AUTRE  M  E  NT. 

§.  CC  XI  IL 

i°.  On  remplit  du  côté  de  fbri 
diamètre  le  plus  petit  un  cercle  de 
fer  (  Planche  I.  fig.  8.  )  des  mê- 
mes cendres  que  celles  qui  ont 
été  mentionnées  (  C  C  X I  L  )  : 
enforte  qu'elles  excédent  confidé- 
rablement  fes  bords*  On  les  corn- 
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prime  pour-lors  avec  les  mains 
ou  encore  mieux  avec  le  pilon  à 
dents  (  Planche  I.  figure  12.  ). 
2l°.  On  continue, cette  compreffion 
en  les  frappanit  à  petits  coups  de 
maillet ,  &  allant  en  fpirale  de  la 
circonférence  au  centre.  La  quantité 
qu'on  y  en  a  mis  doit  encore  fur- 
paffer  les  bords  du  cercle  ;  car  s'il 
s'en  falloit  de  quelque  chofe  qu'il 
n'en  fût  ainfi ,  on  feroit  oblige 
de  vuider  tout  ce  qu'il  y  auroit, 
pour  le  remplir  de  nouveau  d'une 
quantité  plus  confidérable  que  la 
précédente  ;  parce  que  fi  on  fe 
contentoit  d'ajouter  des  cendres  à 
celles  qui  font  déjà  comprimées, 
on  Me  pourroit  jamais  les  unir  en- 
femble  a  fiez  intimement  pour 
qu'elles  ne  puffent  fe  féparer  au 
tems  de  l'opération.  On  renverfe 
après  cela  le  cercle  de  fer  ,  Se  l'on 
fait  avec  le  couteau  courbe ,  du 
côté  qu'il  préfente  ,  qui  eft  celui 
de  fon  plus  grand  diamètre  ,  un 
creux  que  Ton  y  enfonce  juf- 
qu'au  tiers  de  fa  hauteur  ?  &  on 
faupoudre  la  nouvelle  cavité  avec 
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les  mêmes  cendres  &  félon  la  mê- 
me méthode  que  celle,  des  n°.  i. 
Se  2.  enforte  quil  n'y  relie  aucune 
cavité  fenfible.  40.  On  retranche 
enfin  les  cendres  qui  excédent  le 
bord  du  cercle  ,  de  la  même  fa- 
çon que  nous  Favons  dit  (  §* 
C  C  X  1 1.  ).  Le  pilon  ,  ainfi  qu'on 
Fa  déjà  vu  ,  eft  plus  propre  à  com- 
primer les  cendres  que  les  mains  ; 
parce  que  quand  ce  font  celles-ci 
qui  ont  fervi  à  la  compreffion  , 
&  qu'il  manque  des  cendres  ,  au 
défaut  defquelles  on  eft  conféquem- 
ment  obligé  de  fuppléer  quelque- 
fois à  plufieurs  reprifes  ,  il  arrive 
pour  l'ordinaire  que  les  couches 
fupérieures  fe  féparent  des  inférieu- 
res pendant  l'opération  ,  &  s'élè- 
vent quelquefois  en  petits  mon- 
ticules ,  &  que  une  femblable  cou- 
pelle eft  difficilement  pénétrée  par 
la  litharge  ;  fans  compter  qu'on 
voit  allez  fouvent  la  couche  fupé- 
rieure  fe  foulever  tout-à-fait  &  re- 
couvrir la  mafle  métallique  (  v$iez 
k§.  CCX.). 
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§.  CCXIV. 

Dans  le  chaudron  de  fer  (  §. 
C  C  X  I.  ),  la  coupelle  fe  fait  de  la 
même  façon  que  dans  la  terrine  ;  à 
cette  différence  près  que  Ton  peut 
y  comprimer  plus  fortement  les 
cendres  avec  le  maillet ,  après  s'ê- 
tre fervi  du  pilon  à  dents  pour  le 
même  effet  ,  Se  que  les  coupelles 
qui  y  font  faites  l'emportent  fur  les 
précédentes.  Il  efl  à  propos  d'en- 
duire auparavant  les  parois  inté- 
rieures du  chaudron  ,  de  cendres 
détrempées  dans  de  l'eau ,  afin  que 
celles  qu'on  y  met  enfuite  s'y  attar 
chent  plus  aifément. 

§•  CCXV. 

Les  tefis  y,  teftœ  (  en  Allemand 
Treibfcherben  )  ,  auxquels  on  donne 
plus  proprement  le  nom  de  feorifi* 
c^toires  y  ou  d'écuelles  à  vitrifier , 
jmtelU  vitrifie atoria  >  feu  feorificatoriœ  7 
ont  desvaiïïeaux  très- compactes  y 
Se  capables  de  fupporter  le  plus 
f  iolent  feu  y  ôc  de  retenir  quelque 

tems  9 
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teins ,  non-feulement  les  métaux 
fondus ,  mais  encore  le  verre  même 
de  Saturne. 

§.  CCXVL 

On  en  peut  voir  la  figure  (Plan- 
che L  fig.  7.  ).  Ils  font  prefquc 
femblables  aux  coupelles  -,  &  ont 
environ  deux  pouces  de  diamètre. 
On  fe  fert ,  pour  les  faire  -,  d  lin 
moule  de  bois  ou  de  laiton  (  Plan- 
che L  fig.  Se  6.  ).  Le  teft  à  feo- 
rifier  diffère  des  coupelles,  en  ce 
qu'il  demande  pour  fa  compofitioii 
une  matière  &  plus  compacte  âc 
plus  tenace, 

SCHOL  I  E. 

On  obfervera  que  toutes  les  fois 
que  je  détermine  une  mefure  exacte 
dans  les  inftrumens  ,  je  me  confor- 
me toujours  à  celle  du  Rhin  ,  qui 
eft  reçue  de  prefque  tous  les  Ar- 
tilles ,  dont  la  perche  fe  divife  en 
douze  pieds,  le  pied  en  douze  pou- 
ces ou  doigts  ,  &  le  pouce  en 
douze  lignes. 
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fe  emploier  pour  la  compofîtion 
des  écuelles  à  vitrifier  ,  effc  i  argille 
ordinaire  &  qui  fe  trouve  par-tout  : 
mais  comme  elle  eftiujette  à  quel- 
ques variations  qui  lui  viennent 
d'un  mélange  d'autres  terres  j  il 
n'efl  pas  hors  de  propos  d'examiner 
préalablement  celle  dont  on  veut 
fe  fervir.  On  en  fait  d'abord  im 
petit  nombre  de  vaiffeaux  que  Ton 
charge  de  verre  de  Saturne  avec 
un  peu  de  plomb  5  &  que  Ton  ex- 
pofe  à  un  feu  violent  pendant  une 
heure  ou  plus ,  afin  de  s'afTurer  fi 
elles  font  capables  de  foutenir  l'un 
&  l'autre.  On  trouve  quelquefois 
dans  certains  endroits  de  Targilie 
très-propre  à  ces  écuelles ,  fans  être 
obligé  de  la  préparer,  ou  de  lui 
joindre  quelque  autre  matière  :  mais 
comme  ces  fortes  de  cas  ne  font 
pas  les  plus  ordinaires  ,  il  arrive 


félon  la  différence  de  fa  nature. 


djverfes  préparations 
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§.  CCXVII  I, 

Il  e'ft  àbfolument  néceffaire  de 
laver  largille  ,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  tout-à-fait  exemte  de  petites 
pierres,  de  menus  brins  de  bois* 
&c.  Pour  cet  effet  on  en  fait  de 
petites  pelottes  qu'on  feche  à  la?r , 
ou  à  une  légère  chaleur  :  on  les 
réduit  dans  un  mortier  en  poudre 
grofiiere  ;  on  verfe  par-deffus  une 
■grande  quantité  dJeâu  chaude  >  Se 
on  remue  le  tout  avec  un  crochet 
de  fer ,  afin  de  détremper  entieîe* 
ment  rargille.  Après  avoir  laiffé  re- 
pofer  ce  mélange  pendant  quelques 
minutes ,  On  reçoit  dans  un  vaiffeau 
|iet  l'eau  encore  trouble ,  qu'on 
paiTe  à  travers  un  tamis  de  crin  ; 
en  for  te  que  les  petites  pierres  ref* 
tent  au  fond  du  premier  vaiffeau  , 
&  ce  qui  e'ft  plus  léger  ,  dans  le 
tamis.  On  laiffe  dépofer  cette  eau 
pendant  vingt-quatre  heures ,  afin 
que  toute  rargille  ait  le  tems  de 
s'amaffer  au  fond  du  vaiffeau  fous 
la  forme  d  une  pâte  ténace  ;  enfuite 
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de  quoi  on  jette  l'eau  qui  ell  par- 
.deffus.  Ce  lavage  fert  auffi  à  em- 
porter les  fels  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  Targille. 

Après  que  l'humidité  de  Fargille 
s'eft  diffipée  pour  la  plus  grande 
partie,  &  qu'elle  eft  conféquem- 
ment  devenue  plus  épaiffe,  réduifez- 
ia  en  petites  pelottes  ,  afin  qu'elle 
acquière  plus  promtement  la  con- 
fiftance  néceffaire  pour  qu'on  en 
puiffe  former  des  écuelles.  Quand 
elle  en  fera  à  ce  point  ,  formez-en 
quelques  vaiffeaux  ,  de  la  façon 
qu'on  le  dira  au  Paragraphe  fui- 
vant,  afin  de  vous  affurer  fi  cette 
préparation  -eft  fuffifante  ;  ce  qui  fe 
rencontre  affez  rarement. 

S'il  arrive  que  le  vaiffeau  que 
vous  en  aurez  fait ,  alant  été  d'a- 
bord bien  féché  à  une  légère  cha- 
leur ,  bien  échauffé  ,  &  enfuite  ex* 
pofé  Subitement  à  un  feu  violent , 
pétille  ou  fe  fêle  ;  ajoutez-y  du  fa- 
ble bien  pur  ,  ou  des  caillous  cal- 
cinés 5  ou  des  ereufets  de  HefTe 
mal  conditionnés  ou  calfés  ,  mais 
c^pendmt  de  bon  aloi  7  ou  enûn 
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ces  apyres  de  quelque  efpece' quel- 
les foient  ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  point  mêlées  de  matière  cré-*1 
tacée  :  mettez-les  en  poudre  fine  , 
Se  les  pafiêz  à  travers  un  tainis  fer- 
ré ;  mêlez-en,  avec  votre  a'rgille', 
une  quantité  fuffîfante  pour  la  ré- 
duire en  une  pâte  ferme  ,  qui  ne 
s'attache  point  aux  mains ,  &  qui 
foit  à  peine  flexible  ,  bien  qu'elle 
ait  été  réduite  en  une  lame  allez 
mince  ;  vos  vaiffeaux  n'en  foutien- 
dront  que  mieux  le  feu. 

Le  verre  ordinaire  réduit  en  pou-* 
dre  ,  eft  un  bon  corredif  pour  les 
argiiles  ,  qui ,  bien  qu'elles  foient 
afîez  réfra&aires  &  qu'elles  foutieri- 
nent  airez  co^ftamment  le  feu  ,  ne 
s'y  endurciffent  pourtant  pas  fuffi- 
famment,  y  relient  teop  molles  , 
boivent  la  litharge  ,  Se  1  aillé  ne 
échapper  les  fondans* 

Les  moiens  que  nous  venons  de 
donner  ,  font  fuffifans  ,  quoiqu'en 
petit  nombre  ,  pour  donner  à  Tar- 
gille  les  qualités  néceffairés  aux  fins 
qu'on  fe  propofe  :  enforte  qu'en 
tâtonnant  ,  on  peut  trouver  la  jufle' 

Ddiij: 


£1  8      D  O  C  I  M  A  S  T  I  Q  U  E 

eombinaifon  propre  aux  écuelles  à 
vitrifier. 

S  C  H  O  L  I  E.. 

On  doit  toutefois  fe  bien  garder 
d'emploier  en  trop  grande  quantité 
les  pierres  ou  les  terres  crétacées 
ou  calcaires  ;  car  lorfqu'elles  font 
mêlées  feules  avec  i'argille  >  les 
écuelles  devenant  trop  poreufes  font 
pénétrées  par  la  litharge  ,  quoi- 
qu'elles ne  laiflent  pas  que.  de  rç- 
lifter  au  feu  ;  &  elles  deviennent 
après  cela  fi  molles,  qu'elles  s'affaif- 
lênt  d'elles-mêmes  ,  ou  qu'il*  n'eft: 
pas  pofïible  de  les  prendre  avec  les 
pinces ,  fans  qu'elles  ne  s'écrafent 
totalement  ;  Se  fi  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  inconvéhiens  n'a  lieu  ,  eljes 
ne  manquent  jamais  d'être  rongées 
par  la  litharge  :  enforte  qu'on  a  des 
feories  ténaces  y.  en  grande  quan- 
tité,  &  très-difficiles  à  réduire  en; 
poudre  &  qui  retiennent  beau- 
coup de  molécules  du  métal  quand 
on  le  verfe.  Aurefte,  on  peut  con- 
forter ce  que  nous  avons  dit  à  la  fin 
du  Paragraphe  XLUL  n°,  sjj  fur 
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les  propriétés  que  poffedent  les 
pierres  &  les  terres  réfraftaires  de' 
fe  diifoudre  mutuellement. 

§.  CCXIX. 

Pour  faire  les  écuelles  à  vitri- 
fier on  a  recours  aux  moules  de 
la  Planche  I.  figures  5.  &  6.  &• 
on  s'y  prend  de  la  façon  fuivante. 
On  frotte  médiocrement  d'huile" 
ou  de  lard  la  none  &  le  moine  , 
Sç  on  les  effuie  légèrement  avec 
un  linge  pour  emporter  ce  qu'il 
pourrait  y  avoir  de  trop.  On 
remplit  environ  jufqu'aux  deux 
tiers  la  partie  inférieure  du  moule 
dVgille  preparée  (  §,  CCXVIII.); 
puis  on  y  fait  un  creux  au  milieu 
avec  le  pouce.  On  met  enfuite 
pardeffns  la  partie  fbpérieure  qu'on 
frappe  de  quelques  coups  de  mail- 
let ,  qui  produifent  un  d'autant 
meilleur  effet ,  qu'ils  font  plus  for-* 
tement  appliqués^  On  le  retire  & 
on  retranche  avec  un  couteau  la 
matière  excédente  de  la  bafe  3c- 
du  bord  fupérieur  ,  après  quoi  ftofon 
greffe  le  fond  du  moule  contré 

D  d  iiij. 
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du  fable  fin  qu'on  a  étendu  fur- 
une  table  i  pour  en  détacher  le 
vafe  ;  ou  bien  on  fe  contente  de 
renverfer  le  moule  fur  la  table  ,  & 
de  lui  donner  quelques  petits  coups: 
pour  lui  faire  quitter  Féaielle. 

%  C  C  X  % 

La  matière  argilleufe  qu'on  dort 
emploier  pour  ces  fortes  de  vaif- 
feaux  ,  doit  être  fi  dure  &fifeche 
qu'ils  puiffent  fe  brifer  pour  peu 
qu'on  les  plie  ;  car  fi  elle  étoit 
trop  molle  ,  il  ne  feroit  prefque 
pas  poffible  de  tirer  du  moule  une 
feule  écuelle  dans  fon  entier  ;  ou 
tout  au  moins  fans  qu  elle  fût  dé- 
figurée ,  à  moins  qu  on  n'eût  affez 
de  tems  à  perdre  pour  Texpofer  dans 
le  moule  à  une  affez  forte  chaleur 
pendant  quelques  minutes  :  auquel 
cas  il  faudrait  encore  bien  prendre 
garde  de  la  fécher  trop  fortement , 
fans  quoi  Ton  rifqueroit  également 
de  la  déformer. 

§.  C  C  X  X  I. 

«  On  peut  cuire  dans  ua  four  à 
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potier  ,  ou   à  quelque  autre  feu 
médiocre  de  réverbère,  les  écuelîes 
à  fcorifier  faites  ainfi  que  nous 
Favoris  dit  (  §.  CCXX.  )  [  après 
les  avoir   préalablement  féehées 
pendant  quelques  jours  dans  un 
lieu  médiocrement  chaud.  On  peut 
même  s'en  fervirfans  toutes  ces  pré- 
cautions ,  pourvu  cependant  qu'en 
ait  celle  de  ne  leur  donner  le  feu 
que  lentement  \  Se  qu'on  ne  foit 
pas  obligé  d'y  mettre  de  flux  pé- 
nétrans  ,   &   principalement  qui 
foient  falins  :  mais  quand  on  veut 
les  expofer  fubitement  au  feu ,  ou 
y  placer  des  fondans  adifs  Se  par- 
ticulièrement hs  falins  ,.  il  'eft  ab- 
folument  nécefiaire  de    les  faire 
cuire  auparavant  ;  car  il  arrive  que 
quand  on  n'a  pas  pris  ce  foin  , 
ils  fe  fendent ,  font  rongés  par  ces 
fortes  de  flux,  &  fondent  quelque- 
fois tout-à-fait  eux-mêmes. 

§.  C  C  X  X I  L 

La  mcuffie  (  en  Allemand  muffel  ),„ 
prnix  Dacimaflicus,  tegula  ,  tejïudo,  eft 
un  UÛgrMç  de  Docimaflique  capa* 
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ble  de  réfifter  au  feu  le  plus  vio- 
lent r  3c  defliné  à  recevoir  les  cou* 
pelles  &  les  écuelles  (  §.  CCV. 
CCXI.  &  CCXIX.  )  ,  &  à  ïes 
•  mettre  à  couvert  pendant  l'opéra- 
tion de  la  chute  des  charbons  & 
des  cendres  ;  mais  cependant  con- 
figuré de  façon  que  les  vaifleaux 
en  que  [lion  n'y  font  à  couvert  ni 
de  Taftion  de  l'air  ,  ni  de  celle  du 
feu  ,  Se  peuvent  être  vus  de  FAr~ 
tille. 

C  O  R  O  LL  AI  R  E. 

Elles  font  conféquemment  fuf- 
eeptibles  de  plus  d'une  figure  y 
pourvu  toutefois  qu'elles  aient  les 
conditions  énoncées  dans  le  Para-* 
graphe  CCXXIL 

§.  CC  XXI  IL 

La  figure .  demi-cylindrique  elt 
cependant  la  plus  ordinaire  que 
Ton  donne  à  celles  qui  font  def- 
tinées  à  recevoir  les  petites  cou- 
pelles &  les  écuelles  ;  &  la  fphé- 
roïde  applatie  à  celles  dans  lef- 
qpellçs  pu  veut  placer,  les  grandes 
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coupelles  dont  on  a  parlé  (  §. 
CCKII.  CCXIII.  &  CCXIV.  ), 

§,  CC  XX  IV. 

La  mouffle  doit  être  percée  de 
plufieurs  trous  ,  afin  i°.  que  i'Ar- 
tifte  ait  la  commodité  de  voir  au- 
dedans  :  auiTi  eft-ce  peur  ce  fu- 
jet  que  la  partie  antérieure  man- 
que tout-à-fait  (Planche  IL  fi- 
gure 1 .  )  :  2°.  c!e  donner  lieu  au 
jeu  de  l'air  &  à  celui  du  feu  ,  & 
de  renouveller  continuellement  ce- 
lui-là ;  parce  que  fans  le  concours 
de  fon  aftion  les  vapeurs  métalli- 
ques ne  fe  difîipent  prefque  pas  ,, 
condition  qui  eff  pourtant  d'une  ah- 
folue  néceffité  pour  la  vitrification 
du  plomb. .  La  raifon  en  eft  que 
quand  Pair  eft  une  fois  rempli  d'une: 
certaine  quantité  de  vapeurs  il  n'en 
admet  prefque  plus  :  d'où  il  fuit 
qu'il  doit  être  renouvelle  conti- 
nuellement :  30.  de.  gouverner  le 
feu  ,  parce  que  quand  les  corps  qui 
y  font  placés  viennent  à  être  re- 
froidis par  le  contaâ.  de  l'air  qui 
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y  elï  entré  par  la  grande  ouvert 
ture  antérieure  )  on  a  la  facilité  de 
donner  un  feu  de  la  dernière  vio- 
lence en  fermant  en  partie  l'em- 
bouchure de  la  mouffle  avec  des 
charbons  allumés  ;  ou  même  en 
fermant  la  porte  du  fourneau  ; 
ce  que  Ton  n'obtient  pas  îi 
vite  à  la  faveur  de  £s  foupiraux  : 
4°.  d'empêcher  que  les  vapeurs 
du  plomb  y  de  l'antimoine  &  de 
l'arfenic  n'incommodent  l'Àrtifie  , 
en  les  déterminant  d'un  autre  côté 
par  ceux  qui  font  auprès  de  fa 
bafe. 

Corollaire, 

Pour  déterminer  la  hauteur  des 
mouffles  ,  on  doit  conféqnemment 
avoir  égard  à  leur  longueur  &  à 
leur  largeur  ,  au  nombre  &  à  la 
grandeur  des  vaiffeaux  dont  on  les 
veut  charger:  quoique  nulle  confé- 
dération ne  doive  l'emporter  fur  la 
commodité  de  rArtifte5qui  doit  voir 
toute  la  cavité  intérieure  des  vaif- 
feaux placés  tant  dans  la  partie 
poftérieure  de  la  mouffle  que  dans 
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l'antérieure.  Une  hauteur  de  quatre 
pouces  fuffit  pour  l'ordinaire  ,  fur 
iîx  ou  huit  pouces  de  |  long  &  fur 
quatre  ou  fix  de  large.  Les  trous 
arqués ,  que  Ton  fait  auprès  de  la 
tablette  dans  la  place  d'autres  plus 
petits  qui  font  quelquefois  enufage, 
ne  doivent  pas  être  d'une  gran- 
deur allez  confidérable  pour  per- 
mettre la  chute  des  cendres  &  des 
charbons  dans  les  vaiffeaux  placés 
fous  la  mouffle  ;  car  ceux-ci  retar- 
dent la  vitrification  du  plomb  Se 
la  deftruciion  des  autres  métaux 
Se  demi-métaux  ;  &  reffufeitent  ce 
qui  étoit  déjà  détruit  ;  pendant  que 
les  cendres  augmentent  m  volume 
des  feories  ,  leur  donnent  de  la 
vifeofité  Se  retardent  les  effais. 

§.  ccxxv. 

On  a  recours  à  un  moule  de 
bois  (  Planche  I.  fig.  13.  )  pour 
la  conftrudion  des  moufîks* 

§.  CCXXVL 

La  matière  que  Y  on  emploie  â 
cet  effet^eft  la  même  que  celle  dont 
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on  fe  fert  pour  les  écuelles  à  Vi- 
trifier (  §.  C  C  X  V 1 1.)  ;  avec  cette 
exception  ,  qu'on  Thumede  un  peu 
plus  ,  pour  lui  donner  plus  de  mol- 

§.  CCXXVIL 

Pour  faire  les  mouffles  ,  prenez 
telle  quantité  qu'il  vous  plaira  ; 
de  la  matière  argilleufe ,  préparée 
ainfi  que  nous  lavons  indiqué  (  §, 
CCXXVL);  humeftez-la  au  point 
de  la  rendre  bien  maniable  ,  &  la 
réduifez  en  une  maffe  que  vous 
pétrirez  avec  les  mains  :  placez-la 
iiir  une  pierre  platte  bien  unie , 
ou  tel  autre  plan  que  ce  foit  , 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  fucepti- 
bie  d'une  altération  bien  eonfidé- 
rable  de  la  part  de  l'eau.  Eten- 
dez -  la  ,  &  en  faites  une  lame 
dont  la  longueur  excède  un  peu 
celle  de  la  mouffle  que  vous  vou- 
lez faire  ,  la  largeur  furpaffe  tant 
foit  peu  la  partie  arquée  réduite 
en  ligne  droite  ,  &  Tépaiffeur  puifie 
fournir  deux  ou  plufleurs  lames  , 
chacune  de  l'épailleur  d'un  quart 
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©û  d'un  tiers  de  ponce.  On  fe  fert 
à  cet  effet  dnn  cylindre  de  bois 
qu'on  roule  fur  la  maffe  d'argille  , 
après  ravoir  auparavant  frotté  de 
cendres    ou    de  craie  ,  de  peur 
qu'il  ne  s  y  attache.  2.0.  Retranchez 
avec  un  fil  de  laiton  ,  fin  &  bien 
tendu,  une  couche  d'épaiffeur éga- 
ie de  votre  maffe  d'argille  (n°.  1.  )  : 
vous  l'enlèverez  avec  précaution 
de  peur  de  la  fendre  ,  &  la  pla- 
cerez fur   la  partie  convexe  du 
moule  (  Planche  I.  fig.  13.),  que 
vous  aurez  eu  foin  de  frotter  avant 
d*huile  ou  de  lard  ,  ou  ,  ce  qui  vaut 
encore  mieux ,  de  mine  de  plomb. 
30.  Appliquez  une  lame  de  même 
épaiffeur   que   la  précédente  ,  & 
taillée  en  demi-cercle  ,  à  la  partie 

Ïioftérieure  du  moule  :  fonde z-en 
e  bord  avec  celui  de  la  lame  fu~ 
périeure  (n°.  2.)  ;  obfervant  de  vous 
fervir  d'eau  pour  cette  opération  , 
fans  quoi  vous  ne  pourriez  venir 
à  bout  de  les  unir  affez  inti- 
mement enfemble.  40.  Vous  pour- 
rez par  la  même  manœuvre  (  ri°. 
3 .  ) ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  ? 
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joindre  la  tablette  au  bord  infé- 
rieur des  deux  premières  lames. 
Mais  fi  vous  voulez  qu'elle  foit 
mobile  ,  vous  aurez  foin  de  la  faire 
faillir  d'un  demi-pouce  ,  au-delà 
du  bord  inférieur  de  la  voûte  Se 
du  demi  -  cercle  poftérieur  (  n°. 
n.  Se  3.  )  ,  afin  qu'elle  puifîe  leur 
fournir  une  bafe  fixe  &  fiable.  Ç. 
Quand  la  mouffle  eft  achevée  , 
mouillez  vos  doigts  &  les  paflez 
par-deffus  de  tous  les  cotés ,  afin 
de  boucher  les  petites  fentes  qui 
peuvent  y  être,  Se  d'appliquer  exac- 
tement Targille  au  moule.  Vous 
vous  fer  virez  pareillement  du  fil 
de  laiton  pour  retrancher  tout  ex- 
cédent des  lames  d'argille  foit 
antérieurement  ,  foit  poilérieure- 
ment ,  foit  à  la  bafe  de  la  moufBe, 
6°.  Vous  la  ferez  fécher  à  l'air  fur 
le  moule  pendant  quelques  heures , 
jufqu'à  C€  qu'elle  ait  acquis  un 
peu  de  fermeté  3  après  quoi  vous 
y  ferez  les  trous  dont  nous  avons 
parlé  ,  ^n  vous  y  prenant  de  la 
façon  qui.  a  été  expliquée  {  §• 
CCXXIV.  Corol.  )  ,  &  que  vous  le 

préfente 
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préfente  la  fig.  I.  de  la  Planche  2. 
&  vous  ►en  retirerez  le  moule  ;  car 
fi  vous  le  laiffiez  dans  la  mouffle* 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  tout-à-fait 
feche  ,  elle  ne  manquerait  pas  de 
fe  fendre.  La  mouffle  aiant  été  ex- 
pofée  de  nouveau  à  l'air  pendant 
quelques  jours  Se  s'y  étant  féchée 
entièrement on  la  met  cuire  en- 
fin dans  un  four  à  potier  ,  ou  dans 
le  fourneau  même  d'efiai  dont  nous 
donnerons  la  defcription  ci-après  |^ 
de  façon  toutefois  que  fi  Ton  fe 
fert  de  cette  dernière  voie  pour 
fa  cuiffon  ;  on  commencera  à  al- 
lumer les  charbons  par  le  haut  0* 
afin  qu'ils  ne  communiquent  le  feu 
à  ceux  qui  font  par-deflbus  qu'avec 
lënteur  y  car  ,  fans  cette  précaution^ 
elle  ne. manque  jamais  de  fe  fendre^ , 
par  rapport  à  l'aâion  trop  rapide  ' 
du  feu.  Il  eft  évident  queJa  mé- 
thode la  plus Tûre  pour  faire  cuire4 
les  mouffles >  eft  celle  que  nous, 
avons  propofée  la  première  >  la- 
quelle confifte  à  les  mettre  dans Jfxtz 
four  à  potier,  . 
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§.  ç ex xviii: 

Si  au  moule  convexe  (  Plan-- 
che  I.  fîg.  13,  )  on  applique  Tau- - 
tfe-  moule  concave  (  Planche  L 
%.\  14.  ) ,  de  la  façon  que  nous  Fa- 
vons  expofé-en  donnant  l'expli- 
cation  de-  cette  ,  dernière  figure 
afin  de  façonner,  par  une  violente- 
prefîion  largille  qui  fe  trouve  en- 
tre leurs  parties;,  on  a  des  mouffles 
beaucoup  plus  folides  3  5  qui  cou-  * 
tient;  moins  de  travaux ,  font  fujet- 
tes  à  moins  de  crevaffes  &  foutien- 
nent  plus  confïàmment  Tadion  du  ; 
fèii  que  lés  précédentes.  Qn  s'y 
jxrend  ;  de  la;  façon  fui  vante  pour  y 
réuffir.  Commencez  par-  frotter  de 
ïàrd  \  ou  de  mine  de  plomb  ,  lé 
dedans  du  mouiê;  concave  :  met- 
tez-y  de  Targilte  préparée  un  peu 
y>lùs  feche  que  pour  lés  mouffles 
précédentes  ,  ;  &  la  diftrihuez  éga- 
lement  avec  lés  mains  dans -là- 
cavité  demi-cylindrique  &  contre  < 
la  planche  pollérieure  (  Planche 
Il  Oge  ï^.  h  ,w,)  \:  adaptez -y  lé 
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moule  convexe  auffi  frotté  de  lard 
ou  de  mine  de  plomb  ;  de  façon 
que  fes  bords   foient  également 
éloignés  de  ceux  du  moule  con- 
cave :  appliquez-y  enfuite  la  plan-- 
che  fupérieure  (  Planche  L 
14.  K.  0.)  avec  les  vis  defiinées  à 
cet  effet  (g.  ;  :  ferrez  -  les  jufqu'à 
ce  qu'elle  touche  exactement  le 
moule  concave  :  ferrez  après  cela  ? 
autant  que   vous  le  pourrez  ,  le 
moule  convexe  à  Taide   des  vis  s 
poflérieures  (  Flanche  L   %.  14* 
i-A*):  defferrez  toutes  les  vis  :  en~- 
levez  les  planches  fupérieures,  an- 
térieures &  poflérieures  ;  retranchez 
avec  un  couteau  rargille  qui  ex- - 
cède  la  niouffîe  ;  puis  vous  la  re-  - 
tirerez  avec  le  moule  convexe  à* 
Taide  d'une  vis  (  Planche  I;  fîg.  * 
14.  p.  );  qui  vous  fervira  de  man-  - 
che.  Vous  aurez  une  mouffle  toute" 
faite  dont  tous  pourrez  fur  le  champ 
ouvrir  les  côtés  près  de  la  bafe«  - 
Vous  en  retirerez  auffi  le  monte:- 
convexe  peu  à  peu  ,  &  allant  d'à- ~ 
bord  par  *  petites  fecôùffes  poux" 
Tén  dégager.  La  déification 
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ciûffôn  font  les  mêmes  que  celles, 
que  nous  avons  indiquées. 

%  CC  XXIX. 

Gomme  il  n*eft:  pas  toujours, 
poffible  d'augmenter  ou  de  di- 
minuer- le  feu  fous  la  mouffîe 
avec  aflez  de  vîteffe  &  de  comman- 
dité;- on  prépare  à  cet  effet  de 
petites  pièces  d'argille-,  que  Ton 
appelle  inftrnmens  (a)  :  ou  Fon  prend 
des  ffagmens  de  creufet  de  HefTe , 
ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  dè 
ceux  d'Ipfen  ,  qui  font  noirs  ,  plus 
grands  -,  Se  plus  épais.  On  taillé 
îès  premiers  en  lés  ufant  fur  la  pier- 
re à  aiguifer-,  parce  qu'ils  font 
durs  y  les  derniers  qui  font 
plus  mous  fe  lailfent  aifément  fa- 
çonner avec  le  couteau  ou  le  ra^ 
doit.  Qn  leur  donne  une  figure 


(a)  Ceftl  M;  Helfot  qui  les  appelle 
îûjîriimens  y  dans  la  Tradition  qu'il  a 
donnée  de  Schlutîerv  Voiez  Tome  J*  Chap* 
3%  p4gc  II  paroîtroit  plus  naturel  de 
noaimer.ces  pièces  Regitres,  damant. plus 

elles  en  içnt  la  fonâioiî». 
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quadrangulaire  &  une  grandeur 
capable  de  fermer  les  foupiraux  de 
la  mouftle.  Leurs  bords  doivent 
ctre  bien  unis  &  Coupés  à  angles 
droits ,  afin  qu'ils  aient  la  faculté 
de  fe  tenir  droits  (  Planche  I.  fig-, 

1-70.  ■ 

S  C  H  O  L  I  E> 

Un  Potier  de  terre  peut  faire 
ces  mouffles  comme  tout  autre 
ouvrage  de  terre,  s'il  efî-  adroit, 
ôc  qu'il  ait  coutume  d'en  faire  ; 
finon  ,  iP-é-ft  plus  à  propos-  que 
PArtifte  les  fafîë  lui-même  ,  pour- 
prévenir  des  incommodités  aux* 
quelles  il  ne  peut  manquer  d'être, 
expofé  pendant  fes  opérations*. 

§..ecxxx. 

Pour*  placer  les  grandes  coupel-- 
lès  (  §.  G  C  X II.  Se  fuiv.  ) -,  on  fe 
fert  de  grandes  mouffles-  fphëroï- 
des  (  Planche  1 1.  fig.  3.  )  de  fer 
de  fonte  ,  ou  -d'argîlle  y  Se  Ponfait 
ces  dernières  fur  un  moule  dont 
là  figure  relfemble  à  celle  de  la 
Hanche  I  L  fig.       On  en  vient. 
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facilement  à  bout  ,  en  plaçant 
fur  le  fommet  du  moule  une  mafle 
d'argillc  qiron  étend  tout  autour 
avec  les  mains  qu'on  a  foin  des'hu- 
mefter  de  tems  en  terris  ;  &  on 
y  perce  quelques  foupiraux.  On 
doit  faire  dans  la  partie  antérieure 
une  ouverture  affez  grande  pour 
que  TArtifte  puiffe  étendre  fa  vue 
au  dedans  ,  y  introduire  &  en  re- 
tirer ce  qui  fera  néceflaire  ,  &  re- 
muer ce  qui  l'exigera  :  elle  doit 
être  arquée  ,  s'étendre  par  fa  partie 
fupérieure  jufquaux  environs  des 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  la 
mouffle  ;  &  occuper  par  fa  largeur 
le  tiers  de  celles  de  la  mouffle 
(jf/oiez  la  Planche  I  I.  fig.  3.). 

On  appliquera  à  l'ouverture  an- 
térieure de  la  mouffle  un  fegment: 
demi-cylindrique  applâtti  d'argille 
praparée  &  taillée  fur  un  moule 
deuiné  à  cet  ufage  ,  &  de  gran- 
deur convenable  (  Planche  IL  %. 
b,  )  :  fa  longueur  fera  de  quatre  ou 
fix  pouces.  On  foude  ce  fegment- 
k  rembauchure  de  la  mouffle  pen- 
dant qull  efti  encore,  humide  & 
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maniable  y  ou  bien  on  le  cuit  fc— 
parement  Se  on  s'en  fert  au  tems- 
de  l'opération.  Les  Potiers  de  terre  : 
reuffiffenraffez  aifément  à  ces  gran- 
des mouilles,  même,  fans  moule*. 

§,  CC  IX  X  L 

Les  creufets  , ,  pœtinœ  &  cntcihuli 
(en  Allemand  fchmelzyTiegel)^  reu- 
çoivent.  différentes  figures  :  on  peut: 
voir  ceux  de  là  Planche  I  J.  ftg.  5* . 
6.  Quand  ces  vaiffeaux  font  petits , 
on  leur  donne  une  bafe  affez  large,.* 
foit  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient: 
renverfés  par  les  charbons  qui  les 
environnent  ;  foit  de.  crainte  qu'ils 
ne  tombent  ,  en  cas  que  le  pavé, 
fur  lequel  on  les   met  après  les 
avoir  retiré  du  feu  ,  ne  foit  pas  par- 
faitement horizontal.  Cette  bafe 
fe  fait  en  même  tems  que  lès  creu- 
fets, ou  bien  on  y  fupplée  par  un 
piédeftal  (  pedifiallum  )  fait  feparé- 
ment, .. 

§.  G  G  XXX  IL 
On  confirait  ces  vaiffeaux  (  §J 
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C  C  X  X  XI.  )  dans  des  moules  de 
bois ,  ou'  de  laiton  qui  font  meiir- 
leurs  ,  divifés  parallèlement  à  leur 
axe  ,  afin  d'avoir  la  facilité  de  les 
en  retirer  &  de  les  y  remettre.fi  on 
le  juge  à  propos.  On  a  conféquem- 
ment  un>-  large  cercle  de  fer  qui: 
embrafïe  les  deux  parties  du  mou- 
le, &  les  tient  étroitement  unies 
enfemble  j  ainfi  qu'on  peut  le  voir 

Îar  les  fig.  7.  &  9.  de  la  Planche 
I.  qui  en  donneront  une  idée 
plus  claire  qu'une  defcription,  : 
mais  comme  ce  moule  creux  ne 
fert  à  donner  que  la  forme  ex- 
térieure au  creufet ,  on  figure  l'in- 
térieure à  l'aide  de  la  partie  fb- 
périeure  du  même  moule  (  Plan- 
che 1 1.  fig%  8.  ).  On-  réunit  affez 
promtement  Se  avec  afîez  d'exac- 
titude les  deux  parties  du  moule  5 
&  on  les  empêche  en  même  tems 
de  vaciller  refpedivement  l'une  à 
l'autre,  en  enfonçant  ,  dans  Tune 
des  furfaces  de  la  jonftion  ,  des 
dents  coniques  (  a.  )  ,  &  faifant 
dans  l'autre  des  alvéoles  propres 
à  les  recevoir      )  o  &  à  tenir  les 

deux 
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deux  parties  du  moule  inférieur 
dans  la  pofition  relative  qu'elles 
doivent  avoir.  On  répète  la  même 
manœuvre  de  l'autre  côté  du  mou- 
le ,  c'eft-à-dire  dans  la  partie  dia- 
métralement oppofée  à  celle  dont 
nous  venons  de  parier  (  k  ). 

§.  CC  XX  XI  IL 

Pour  faire  les  petits  piédeftaux 
(  §.  C  C  X  X  X  L  )  i  on  peut  fe  fer- 
vir  de  la  partie  inférieure  du  grand 
moule  j  que  Ton  emploie  pour  les 
coupelles  moiennes  ou  les  écuelles 
à  vitrifier.  On  la  place  pour  cet 
effet  fur  un  moine  renverfé  de 
cuivre  tourné  (  Planche  I.  figure 
15*.  )  :  de  façon  que  la  partie  (  a. 
b.  )  de  ce  moine  ibu tient  la  bafe  de 
la  none;  que  la  partie  (  c .  d.  )  eft 
reçue  dans  cette  bafe  ,  &  que  (  e.f. 
g.  h.  )  forme  la  cavité  du  piédeftai 
deftiné  à  recevoir  le  creufet.  Oa 
remplit  ce  moule ,  ainfi  arrangé  , 
d'une  matière  réfra&aire  au  plus 
grand  feu  :  on  le  comprime  à  l'ai- 
de de  la  partie  fupérieure  qui  fert  à 

Tome  I.  F  f 
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faire  les  coupelles  ou  les  écuelles  : 
on  retire  cette  partie  fupérieure  , 
&  Ton  dégage  le  moine  de  cuivre  ; 
après  quoi  Ton  détache  le  piédeftal 
comme  les  écuelles  (  §.  CCXIX.  ), 
en  frappant  le  moule.  La  cavité 
(a.  )  de  la  figure  16.  Planche  II. 
qui  le  repréfente  ,  eft  deflinée  à  re- 
cevoir les  creufets. 

§.  CCXXXI  V. 

On  peut  conftruire  ces  fortes  de 
Yaiffeaux  (§.  CCXXXI  I.)  avec 
la  matière  dont  on  fe  fert  pour  les 
écuelles  &  les  mouffles  (  §.  CCXV. 
à  CCXVII.  ).  On  obfervera  cepen- 
dant qu'on  fe  fert  avec  avantage 
des  mêmes  vailfeaux  réduits  en 
poudre  pour  mêler  avec  l'argille, 
pourvu  toutefois  qu'ils  aient  été 
expofés  au  grand  feu  §  &  qu'ils 
foient  exemts  de  toute  matière 
étrangère.  On  doit  examiner  d'ail- 
leurs fi  l'argille  que  l'on  deftine  à 
cet  ufage  peut  foutenir  un  violent 
feu  de  fufion  ;  car  la  violence  du 
feu  que  doivent  fupporter  les  creu- 
fets ,  l'emporte  infiniment  fur  celle 
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à  laquelle  les  écuelles  font  expo- 
fées. 

§.  ce XXXV. 

Si  vous  voulez  conftruire  des 
crenfets  (  §.  C  C  X  X  X  I.  )  ,  avec 
l'appareil  mentionné  (  § .  CCXXXIL 
&  CCXXXIV.  )  i  adaptez  le  cer- 
cle de  fer  (  Planche  1 1.  fig.  7.  Se 
<?.  ),  à  la  partie  inférieure  du  mou- 
le ,  &  le  placez  fur  quelque  appui 
ferme  &  fiable  :  emplifTez-en  la  ca- 
vité d'une  quantité  fuffifante  de  la 
matière  dont  nous  avons  parlé  (  §. 
CCXXXIV.  ) ,  obfervant  de  Tem- 
ploier  fort  feche.  A  l'égard  de 
cette  quantité,  il  n'eft  gueres  qu'une 
première  expérience  qui  la  puiflè 
déterminer  ;  comprimez  cette  ma- 
tière avec  les  doigts  ou  avec  un 
petit  bâton  &  y  faites  un  creux  ; 
enforte  qu'elle  s'élève  tant  foit  peu 
au-deffus  des  bords  du  moule  in- 
férieur :  appliquez-y  enfuite  la  par- 
tie fupérieure  de  ce  moule  (  figure 
8.  )  frottée  de  lard ,  &  lui  donnez 
affez  fortement  quelques  coups  d'un 
maillet  de  bois  ;  retirez  -  la  avec 

Ffij 
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précaution.  Vous  pourrez  en  mê- 
me tems  détacher  le  creufet  du 
moule  inférieur ,  en  féparant  fes 
deux  parties ,  après  avoir  lâché  le 
cercle  de  fer  ;  pourvu  que  la  ma- 
tière argilleufe  ,  que  vous  aurez 
emploiée  ,  ait  été  allez  ferme  &  le 
moule  affez  poli  ;  car  fi  ces  deux 
conditions  manquoient ,  il  faudroit 
mettre  la  partie  inférieure  du  mou- 
le feulement ,  dans  un  lieu  chaud 
&  fec  ;  auquel  cas  vous  pourrez  , 
quelques  minutes  après  ,  en  retirer 
le  creufet. 

§.  CCXXXVL 

Les  creufets  étant  fuffifamment 
fecs  (§.  CCXXXV.),  on  les  fait 
cuire  dans  un  four  à  potier ,  ob- 
fervant  de  les  placer  dans  la  par- 
tie le  plus  expofée  à  l'ardeur  du 
feu. 

§.  ce XXXVII. 

Si  TArtifte  a  befoin  de  creufets 
plus  grands  ,  &  qu'il  juge  à  propos 
dç  les  faire  lui-même  ,  la  feule 
chofe  à  changer  dans  le  manuel  f 
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cônfifte  en  ce  qu'il  doit  fe  fervir  , 
dans  la  place  du  maillet  ,  d'un 
prelîoir  pour  enfoncer  la  partie  fu- 
périeure  du  moule  dans  l'infé- 
rieure. 

§.  CCXXXVIIL 

Dans  la  conftru&ion  des  creu» 
fets  ,  il  y  a  quelques  précautions 
à  prendre  :  i°.  On  doit  mettre  à 
une  feule  fois  dans  le  moule  infé- 
rieur la  quantité  de  matière  nécef- 
faire  au  vaiffeau  que  Ton  veut  faire 
caria  nouvelle  matière  qu'on  ajoute 
à  celle  qui  a  déjà  été  comprimée  , 
ne  s'y  unit  point  :  inconvénient 
qui  a  également  lieu  quand  on  n'a 
pas  eu  foin  de  bien  pétrir  la  maffe 
argilleufe  ,  &  qu'il  y  efl:  refté  quel- 
ques petkes  molécules  folides  ,  ou 
plus  ccrnpades  que  le  refte  ;  ce  qui 
occafionne  quantité  de  crevalfes  Se 
de  pores  pendant  la  déification 
Se  la  cuiflbn  ;  lefquels  font  d'au- 
tant plus  pernicieux  qu'ils  font  plus 
petits  s  parce  qu'on  ne  les  découvre 
ni  par  la  vue  ,  ni  en  les  frappant ,  Se 
qu'ils  ne  laiflent  par  pour  cela  que 
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de  donner  paflage  aux  fels  &  prin- 
cipalement à  la  litharge.  2°.  Si 
les  creufets  que  Ton  fait  ne  font 
pas  à  large  fond,  il  ne  faut  pas  frotter 
de  lard  la  none  ;  car  le  creufet  ne 
manqueroit  prefque  jamais  de  fui- 
vre  le  moine  quand  on  le  retirerait  : 
enforte  quil  ne  feroit  plus  poffible 
de  l'en  détacher  que  par  morceaux* 
©u  qu'avec  bien  des  peines. 

§.  CCXXXIX. 

Il  efl:  rare  que  TArtifte  foit  dans 
l'obligation  de  faire  lui-même  les 
creufets  ;  car  on  en  trouve  pref- 
que par- tout  à  vil  prix  ,  de  trian- 
gulaires ,  de  ronds  &  de  toutes  les 
grandeurs.  Il  y  en  a  de  deux  ef- 
peces:  i°.  Ceux  de  Heffe  font  fort 
durs  &  très-folides.  Lorfquils  ont 
été  choifîs  avec  foin ,  ils  peuvent 
tenir  en  fufion  toute  forte  de  corps 
pendant  quelque  tems  ,  &  ils  fou- 
tiennent  très-long-tems  un  feu  de 
la  dernière  violence.  La  Docimaf- 
tique  fe  fert  avantageufement  des 
plus  petits  &  de  ceux  qui  font  d'une 
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grandeur  médiocre  :  elle  en  em>- 
ploie  aufïi  dune  autre  façon.  Ils 
font  petits,  ronds,  pourvus  d'une 
patte  comme  un  verre  à  boire ,  & 
d'un  couvercle  :  on  les  appelle 
tûtes  ou  creufets  d'effai  (  en  Allemand 
dut  en  ).  Ils  font  très-propres  à  favo- 
rifer  la  réunion  de  tous  les  petits 
régules  par  la  figure  de  leur  ca- 
vité ,  qui  eft  celle  d'un  cône  ren- 
verfé.  Voiez  la  Planche  IL  fig.  5". 
On  fait  auiïi  des  écuelles  &  des 
mouffles  de  terre  de  HefTe  ;  mais 
celles-là  ne  fe  trouvent  que  bien 
rarement.  Les  grands  creufets  qu'on 
en  fait  exigent  tant  de  foins  qu'il 
n'eft  prefque  pas  pofîible  d'y  réuiïk 
une  opération  :  il  faut  avoir  la 
précaution  de  les  échauffer  très- 
lentement  &  de  leur  donner  le 
même  degré  de  feu  de  tous  les 
côtés.  Quand  ils  font  rouges  3  on 
eft  obligé  de  mettre  dans  le  même 
état  les  corps  qu'on  leur  préfente  , 
foit  ceux  qui  font  deftinés  à  y  être 
fondus  ,  foit  les  tenailles  avec  lef- 
quelles  on  les  doit  enlever  ;  Se 
pour  peu  qu'on  néglige  quelqu'une 
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de  ces  circonftances ,  ils  ne  man- 
quent pas  de  fe  fendre  furie  champ. 
Or  l'on  voit  évidemment  combien 
il  efl  difficile  d'avoir  tous  les  mé- 
nagemens  nécelfaires  en  pareil  cas, 
fur-tout  dans  le  tems  que  les  vaif- 
feaux  font  entièrement  enfevelis  fous 
les  charbons.  Si  Ton  ne  peut  toute- 
fois fe  difpenfer  d'en  faire  ufage  , 
&  que  Ton  foit  obligé  de  les  ex- 
pofer  au  feu  à  plufieurs  reprifes , 
ou  bien  de  les  remplir  en  grande 
partie  de  la  matière  qu  on  y  veut 
fondre ,  on  pourra  remédier  aux  in- 
convéniens  dont  nous  avons  parlé , 
par  la  méthode  fuivante.  Mettez 
un  des  creufets  en  queftion  dans  un 
autre  femblable ,  mais  qui  ne  foit 
pas  plus  grand  qu'il  ne  le  faut  pour 
Je  contenir  exactement.  Remplirez; 
l'efpace  étroit ,  qui  fe  trouve  entre 
le  creufet  extérieur  &  l'intérieur, 
d'un  mélange  compofé  d'une  par- 
tie de  verre  fur  deux  de  fable 
bien  broiés  &  mêlez  enfemble. 
Frappez  légèrement  vos  creufets , 
afin  de  donner  lieu  à  votre  coin- 
pofition  de  s'affaiïfer  &  de  remplir 
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txa&ement  jufqu'aux  moindres  in- 
terfaces. Répétez  la  même  manœu- 
vre chaque  fois  que  vous  y  remettrez 
de  nouvelle  poudre ,  Se  continuez 
ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ne  puiffe  plus 
y  entrer  davantage.  Vous  pouvez 
vous  fervir  à  la  place  d'une  pâte 
fine  &  ténue  faite  avec  de  bon  lut , 
paffé  au  tamis  ,  du  fable  &  du 
verre  réduit  en  poudre  fubtile  : 
vous  en  enduirez  la  partie  inté- 
rieure du  grand  creufet ,  obfervant 
d'en  mettre  un  peu  plus  au  fond 
qu'ailleurs  ;  comme  auffi  l'extérieur 
du  petit  creufet  que  vous  infinue  - 
rez  dans  le  premier  &  y  enfoncerez 
aflfez  fortement  :  après  quoi  vous 
expoferez  votre  creufet  double  dans 
un  lieu  fec  Se  chaud.  11  peut  fer- 
vir plufieurs  fois  ,  Se  Ton  n'a  pas 
à  craindre  la  perte  des  fubftances 
qui  y  font  contenues ,  en  cas  qu'il 
vienne  à  fe  fendre.  Quant  au 
choix  des  vaiffeaux  de  terre  de 
Heffe ,  on  donne  la  préférence  à 
ceux  qui  font  compares  ,  d'un 
gris  tirant  fur  le  jaune  ou  le  rouge  : 
ceux  qui  ont  des  taches  noires  ]  Se 
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qui  rendent  un  fon  aigre  ,  doivent 
être  rejettés. 

Les  creufets  de  la  féconde  ef- 
pece  font  ceux  d'Ipfen  (  en  Alle- 
mand ipfer  Tiegel  ).  Ces  fortes  de 
vaiffeaux  font  noirs  &  gras  au  tou- 
cher ,  parce  qu'outre  le  lut  ,  qui 
eft  la  matière  principale  de  leur 
compofition,  on  y  fait  entrer  la  mi- 
ne de  plomb  (  $ .  XLXV.  n°.  6.  )  : 
ils  font  fi  mous  qu'on  peut  aifé- 
ment  les  façonner  avec  le  couteau, 
quoique  nulle  autre  efpece  ne  ré- 
fille  fi  conftamment  au  feu  j  Se  ne 
puiffe  foutenir  plus  d'opérations  : 
ces  propriétés  les  font  emploier  par 
les  Artiftes  ,  qui  ont  une  grande 
quantité  de  métal  à  fondre  à  la 
fois  ;  enforte  qu'il  y  en  a  de  gran- 
deur à  contenir  plufïeurs  quintaux 
de  matière.  On  obfervera  qu'ils  font 
incapables  de  tenir  les  misé  ténus , 
Se  principalement  les  falins  ;  car 
ces  dernières  fubflances  les  ron-* 
gent  en  entier  fans  aucune  diffi- 
culté :  d'où  il  fuit ,  qu'il  n'efl:  pas 
poffible  d'ajouter  la  moindre  quan- 
tité de  cendres  gravelées  >  ou  de 
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fel  commun  ,  pour  faciliter  la  fu- 
fion  ,  que  la  partie  fupérieure  du 
creufet  ne  fe  fépare  horizontale- 
ment d'avec  l'inférieure,  quand  on 
veut  l'enlever  avec  les  tenailles , 
précifément  dans  l'endroit  qui  a 
reçu  le  contaft  du  fondant.  Au 
refte  les  creufets  d'Ipfen ,  où  Ton 
fond  l'or  Se  l'argent ,  altèrent  en 
quelque  façon  la  couleur  &  la 
duftilité  de  ces  métaux  ,  quand  on 
s'en  fert  pour  la  première  fois. 

§.  CCXL, 

Les  Potiers  de  terre  peuvent  fai- 
te d'argille  ordinaire  ,  de  grandeur 
&  de  figure  convenable  ,  les  gran- 
des écuelles  qu'on  veut  expofer  à 
un  grand  feu  [  Se  dans  lefquelles  on 
Veut  tenir  des  corps  en  fufion  : 
mais  comme  elles  font  fujettes  à  fe 
fêler  au  feu  9  on  doit  avoir  la  pré- 
caution de  les  doubler '}  ainlî  que 
nous  l'avons  dit  des  grands  creu- 
fets de  Heffe  (  §.  CCXXXIX); 
c'eft-à-dire  d'en  mettre  deux  f  un 
dans  l'autre  >  &  de  les  unir  enfem- 
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ble  à  l'aide  d'un  lut  tenace,  corrigé 

par  du  fable  &  du  verre, 

§.  CCXLL 

Il  efl  fouvent  néceffaire  de  met- 
tre des  couvercles  fur  les  vaiffeaux 
pendant  la  fufion.  J'en  ai  donné  la 
figure  Planche  IL  fig.  10.  On  les 
fait  de  la  même  matière  que  les 
creufets  ,  parce  que  ceux  qui  font 
fournis  par  les  Potiers  de  terre  de- 
viennent  pultacés  au  grand  feu , 
&  fe  foudent  avec  les  vaiffeaux  , 
principalement  par  la  raifon  qu'ils 
font  enduits  de  litharge  ;  enîorte 
€|u  il  eft  très-difficile  de  les  féparer 
des  creufets ,  ou  bien  qu'ils  fon- 
dant même  tout-à-fait.  Il  eft  plus  à 
propos  de  les  faire  d'argille  ,  en 
retranchant  avec  un  couteau,  d'une 
maffe  (  §.  C  C  X  V  1 1.  )  que  l'on 
a  étendue  fur  une  table  unie  , 
une  couche  d'un  diamètre  fuffifant 
pour  couvrir  les  vailfeaux  dont  on 
a  befoin.  On  fait  tout  autour  de 
cette  plaque ,  du  côté  de  fa  partie 
inférieure  ,  c'elt-à-dire ,  celle  que 
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Ton  defline  a  être  contiguë  au 
creufet  ,  une  entaille  à  angles 
droits  ;  au  moien  de  quoi  il  en  re- 
faite un  difque  qui  entre  dans  le 
creufet ,  pendant  que  la  partie  la 
plus  large  du  couvercle  demeure 
appuiée  fur  fes  bords  ;  ce  qui  Taf- 
fujettit  de  façon  que  Ton  ne  court 
aucun  rifque  de  le  déranger ,  foit 
qu'on  remue  les  charbons  avec  le 
crochet  de  fer,  foit  qu'on  en  mette 
de  nouveaux  :  on  ajoute  enfin  un 
morceau  de  la  même  argille  que 
Ton  place  au  milieu  de  la  furface 
externe ,  pour  avoir  la  commodité 
de  Pôter  Se  de  le  remettre  au  moien 
de  ce  bouton. 

§.  CCXLIL 

Les  petites  cucurbites  deflinées 
au  départ  ,  cucurbhulœ  feparatoria  , 
(  Planche  I  L  figure  11.)  doivent 
être  d'un  verre  très-diaphane ,  mais 
qui  en  même  tems  réfifte  aflez  à 
l'eau  forte  pour  n'en  être  pas  ron- 
gé. Elles  ne  doivent  pas  être  trop 
épaiffes  ,  principalement  vers  le 
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fond ,  parce  que  celles  qui  font 
dans  ce  cas -là  font  fujettes  à  fe 
brifer  quand  on  les  met  fur  le  feu. 
Leur  hauteur  fera  de  huit  ou  dix 
pouces  ,  &  leur  embouchure  n'aura 
pas  plus  d'un  demi-pouce  4e  dia- 
mètre ,  pour  empêcher  que  les  ma- 
tières ,  qui  entrent  en  une  vive 
effervefeence,  ne  paffent  par-deflus; 
ou  de  crainte  qu'il  ne  s'en  élevé 
de  petites  gouttes  femblables  à  une 

Î>luie  fine,  qui  entraînent  avec  elles 
e  métal  qu'elles  tiennent  en  difîb- 
lution.  Cette  configuration  eft  en- 
core fondée  fur  ce  que  les  vapeurs 
des  diffolvans  qui  font  confidéra- 
bles  de  la  part  de  quelques-uns , 
ne  fe  diflipent  pas  fi  facilement  , 
parce  qu'elles  font  répercutées  en 
grande  partie.  Le  ventre  fera  allez 
étendu  ,  pourvu  qu'il  puiflfe  conte- 
nir une  once  ou  deux  d'eau  forte. 
Il  eft  à  propos  auffi  que  leur  ori- 
fice foit  entouré  d'un  goulot  ren- 
verfé  i  de  crainte  que  les  diffolu- 
tions  ne  coulent  le  long  des  parois 
du  vaiffeau  ,  lorfqu'on  les  tranf- 
vafe.  Quand  on  veut  faire  le  dé- 
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part  d'une  plus  grande  quantité 
d'or  &  d'argent ,  on  peut  fe  fervir 
des  cucurbites  ordinaires  emploiées 
par  les  Chymiftes  &  les  Apothi- 
caires. On  doit  avoir  aulîi  des  en- 
tonnoirs de  verre  y  infundibula  vitreœ* 

§.  c  ex  lui. 

Pour  placer  les  petites  cucurbi- 
tes (  ■§.  C  C  X  L  1 1.  ) ,  on  fait  ufk- 
•  ge  d'un  trépied  (  Planche  1 1.  fig. 
12.  )  conjftruit  de  façon  qu'elles 
puiffent  y  être  en  fureté ,  quoique 
de  différentes  grandeurs.  Ses  pieds 
feront  écartés  les  uns  des  autres 
pour  laiffer  la  commodité  de  met- 
tre des  charbons  par-deffous  6c  de 
les  en  retirer  ;  comme  auffi  afin 
qu'on  puiffe  voir  exactement  tous 
les  phénomènes  de  la  diflblution. 
Quant  aux  grandes  cucurbites  dont 
on  fe  fert  pour  le  départ ,  on  les 
met  dans  un  bain  de  fable  ou  de 
cendres,placé  fur  un  fourneau  defti- 
né  à  cet  ufage.  On  fe  fert  encore 
d'un  fort  chaudron  de  cuivre  fou«* 
tenu  d'un  trépied ,  au  fond  duquel 
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on  place  autant  de  valets  de  paille,' 
qu'on  y  veut  mettre  de  cucurbites. 
On  les  y  affujettit  bien ,  &  Ton 
verfe  une  quantité  d'eau  fuffifante 
pour  baigner  leur  ventre  ;  après 
quoi  Ton  allume  le  feu  fous  le 
chaudron.  On  n'eft  pas  fi  fujet  à 
caffer  les  cucurbites  par  cette  voie 
que  par  la  précédente ,  parce  que 
leur  ventre  eft  également  échauffé 
de  tous  côtés  par  le  bain  ,  &  que 
Ton  peut  gouverner  le  feu  de  fa-  - 
çon  qu'il  ne  pafie  pas  le  degré 
convenable  ;  & ,  fuppofé  qu'il  vien- 
ne à  s'en  rompre  quelqu'une  ,  on 
n'eft  dans  le  cas  de  perdre  ni  tant 
d'argent  ,  ni  tant  d'eau  forte,  que 
par  une  autre  méthode  ,  parce  que 
le  cuivre  du  chaudron  diflbus  par 
l'eau  forte ,  précipite  l'argent. 

§.  CCX  LI  V. 

Le  poêlon  à  pieds  ,  catinus  ,  repré* 
fenté  (  Planche  II.  %.  13.)  doit 
être  de  cuivre  ou  de  verre  &  avoir 
un  bec  &  un  manche  :  on  s'en  fert 
à  édulcorer  la  chaux  d'argent  pré- 
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cipitc  de  l'eau  forte  par  l'interme- 
de  du  cuivre  :  celui  de  cuivre  eft 
préférable  à  celui  de  verre  ,  en  ce 
que  il  achevé  de  précipiter  l'ar- 
gent qui  peut  être  demeuré  dans 
la  diiTolution  après  avoir  été  pré- 
cipité une  première  fois  ;  car  elle 
en  contient  prefque  toujours  quel- 
que peu.  Ce  poêlon  doit  avoir  fix 
pouces  cJe  diamètre  &  au-delà , 
avec  environ  quatre  pouces  de 
profondeur.  Quand  on  a  de  gran- 
des quantités  d'argent  à  précipi- 
ter par  le  cuivre  9  on  en  fait  de 
très-épais  ,  &  de  grandeur  à  con- 
tenir cent  ou  deux  cens  livres 
d'eau. 

§.  CCXLV. 

On  doit  avoir  outre  cela  une 
petite  baffîne  d'or  ,  catillus ,  large 
d'un  pouce  &  profonde  d'un  de- 
mi (  Planche  II.  fïg.  14.  )  ,  pour 
recuire  la  chaux  de  For  dont  on 
a  départi  quelque  métal  par  la 
voie  humide  ,  afin  d'en  diffiper 
Phumidité  ou  la  portion  du  menf- 
true  qui  peut  encore  y  être  ad- 
Terne  L  G  g 
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hérente.  Ce  petit  vaifleau  doit  être 
d'or  pur  ,  exclufivement  à  toute 
autre  matière  ;  car  fî  on  le  fai- 
foit  de  terre  ,  il  y  relierait  tou- 
jours quelque  peu  d'or  ,  qui  s'y  at- 
tacherait par  le  frottement,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  le 
départ  le  rend  fragile  &  foieux.  Si 
au  contraire  on  emploioit  un  au- 
tre métal  à  ce  fujet  ,  il  feroit  à 
craindre  qu'il  n'entrât  en  fufion , 
n'étant  pas  capable  de  foutenir  le 
degré  de  feu  néceflàire  pour  le 
rendre  rouge  ;  ou  qu'il  ne  fournît 
à  Tor  quelques  fcories  ;  ou  bien 
enfin  qu'il  ne  fût  attaqué- par  le 
diflblvant  qui  pourrait  tenir  enco- 
re à  l'or  j  enforte  que  TEffaieur  ne 
manquerait  pas  d'être  induit  en 
erreur  par  l'augmentation  de  poids; 
«|ui  en  réfulterôit. 

§.  CCXLVL 

On  place  la  petite  baffine  (  jp. 
CC  XL  V.  fur  un  petit  trépied 
particulier  ,  comme  auffi  fur  un 
cercle  de  fer  (  volez:  Planche  1 I*. 
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figures  15.  Se  16.  )  deftiné  à  cet 
ufage. 

§.  CCXLVIL 

On  fc  fert  pour  le  lavage  d'une 
febile  ,  JîtuU  lavatoria  (  Planche  IL 
fig.  7.  ) ,  qui  eft  une  longue  gon- 
dole dans  laquelle  on  nettoie,  au 
moien  de  l'eau  qu'on  y  agite ,  les 
mines  de  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent d'inutile.  La  furface  con- 
cave de  ce  vaiffeau  doit  être  très- 
polie.  Il  peut  être  fait  indifférem- 
ment de  bois  ou  de  terre.  On 
peut  lui  fubftituer  tout  autre  vaif- 
feau de  médiocre  capacité  ,  pour- 
vu toutefois  que  fa  concavité  fe 
termine  prefqu'infenfiblement  vers 
l'un  de  fes  bords. 

§..  CCXLVIIL 

La  granulation  du  plomb  y  Se 
de  rétain  que  nous  avons  mention- 
née ci-devant  (  §.  L  XL  ),  exige 
une  boite  de  bois  confacrée  à  cet 
ufage,  pjxis  ligne  a  granulatoria  y  gar- 
nie de  fon  couvercle  f  &  de  telle 
grandeur  qu  on  j  puiffe  agiter  far- 
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tement  au  moins  quatre  fois  plus 
de  métal  qu'on  n'en  veut  grenail- 
1er  d'un  feul  coup  (  Planche  I L 
fig.  18.  ).  On  doit  la  faire  d'un 
bois  très-fec. 

§.  CCXLIX. 

Tout  vaifleau  évafé  &  médio" 
crement  creux  peut  fervir  à  gre- 
nailler  les  métaux  par  la  voie  hu- 
mide. Il  n'en  eft  cependant  au- 
cun qui  remplifle  plus  commodé- 
ment ces  vues  qu'un  grand  chau- 
dron de  cuivre  plein  d'eau  froide  , 
à  laquelle  on  donne  un  mouve- 
ment de  gyration  ,  à  l'aide  d'un 
balai.  On  choifït  à  cet  effet  un 
grand  creufet ,  fi  Ton  a  une  quan- 
tité confidérable  de  métal  à  gre- 
nailler.  On  l'y  fait  fondre  ,  Se  on 
y  puife  le  métal  fondu  avec  un 
autre  petit  creufet  qu'on  a  eu 
foin  de  faire  rougir  auparavant  % 
on  le  verfe  enfuite  d'un  feul  jet 
fur  le  balai  qu'un  fécond  Artif- 
te  tourne  horizontalement  dans 
l'eau  ,  l'y  tenant  à  demi-plongé  9 
feulement  >  afia  de  donner  lieu  au 
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métal  de  fe  divifer  en  paffant  à 
travers.  On  obfervera  que  le  ba- 
lai ne  doit  pas  être  bien  ferré , 
de  crainte  que  le  métal  ne  vien- 
ne à  s'y  refroidir  trop  promtement 
à  caufe  des  obftacles  qu'il  y  ren- 
contrerait ,  &  à  s  y  arrêter  par 
maffes  avant  de  parvenir  à  l'ean. 
On  le  trouvera  très-divifé  au  fond 
du  vaiffeau ,  à  la  fin  de  l'opéra- 
tion. 

§;  C  G  L; 

La  machine  repréfentée (Planche 
IL  fig.  19.  )  particulièrement  def- 
tinée  à  cet  ufage,  efl;  d'une  bien 
plus  grande  commodité.  On  adapte, 
ainfi  qu'à  une  pierre  à  aiguifer  3 
un  axe  avec  fa  manivelle  à  un 
cylindre  de  bois  aiant  fix  pouces 
de  long  fur  quatre  de  diamètre. 
On  couvre  ce  cylindre  parallèle- 
ment à  fon  axe  d'une  couche  épaif- 
fe  de  trois  doigts  de  brins  de  ba- 
lai ,  qu'on  attache  fortement  à  fes 
deux  extrémités  avec  une  ficelle. 
On  le  place  enfuite  fur  un  vaille  au 
large  >  femblable  à  celui  dont  nous 
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venons  de  parler  (  §.  C  C  X  L I X.  )  ; 
au  bord  duquel  on  a  eu  foin  de 
pratiquer  deux  échancrures  demi- 
circulaires  pour  recevoir  fon  axe 
êc  l'empêcher  de  vaciller  pendant 
qu'on  le  tourne.  On  remplit  d'eau 
ce  vaifîeau  jufqu'à  baigner  un  tiers 
du  cylindre-  On  le  tourne  au  moien 
de  fa  manivelle  ,  pendant  qu'un 
autre  Artifte  verfe  deflus  ,  douce- 
ment &  fans  difeontînuer ,  le  mé- 
tal fondu  qu'il  prend  dans  un  grand 
creufet  avec  les  précautions  que 
nous  avons  expofées  au  précé- 
dent. On  a  par  cette  méthode 
une  grenaille  bien  plus  fine  que 
par  la  précédente. 

SCHOLIE» 

On  réuffit  également  Se  avec 
fureté  par  ces  deux  voies  ( 
C  C  X  L  I X.  &  C  C  L.  ),  à  granu- 
ler  l'or  &  l'argent ,  &  les  alliages 
métalliques  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  du  cuivre  ;  fa  granula- 
tion efl  toujours  accompagnée  d'un 
danger  qu'on    n'évite   qu'en  lé 


Théorique.  35^ 
verfant  peu  à  peu  &  très-lente- 
ment. Le  meilleur  moien  de  rem- 
plir ces  vues  eft  de  le  faire  tom- 
ber tout  dïvifé  fur  le  balai  (  §. 
CCXLIX.  )  ou  fur  le  cylindre 
§.  C  CL)  ;  ce  que  Ton  exécute 
à  l'aide  d'un  creufet  rougi  au  feu  , 
dont  le  fond  efï  percé  comme  un 
crible;  on  le  tient  fufpendu  fur  ie 
balai  ou  le  cylindre  ,  pendant 
qu'on  y  verfe  le  cuivre  fondu* 

§.  CCLL 

Les  creufcts  de  cémentation  3  oll& 
eœmentatoria  9  font  des  vaille  aux  cy- 
lindriques ?  garnis  de  leur  couver- 
cle y  &  faits  d'argiîîe  ordinaire 
tournée  par  les  Potiers  de  terre. 
Leur  grandeur  doit  répondre  à  îa 
quantité  de  la  matière  que  Ton 
veut  y  introduire  (  §.  C  L  X  X  I X.  )„ 
31  efl  pourtant  certaines  bornes 
qu'on  ne  peut  palier  ;  car  lî  on  leur 
donnoit  plus  de  huit  ou  dix  pou- 
ces de  large  ,  le  feu  ne  pénétreront 
la  matière  qui  y  feroit  contenue  p 
&  principalement  celle  du  milieu  ^ 
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qu'inégalement  &  avec  difficulté. 
Ceux  que  Ton  deftine  à  foutenir  un 
violent  feu  de  fufion  ,  doivent  être 
faits  d'une  argille  préparée  émi- 
nemment réfra&aire  ,  telle  qu'efl: 
celle  dont  on  conftruit  les  creufets 
de  fufion.  Ceux  de  HefTe  peuvent 
fervir  au  befoin  ,  quand  ceux  de  cé- 
mentation manquent ,  comme  auffi 
ceux  d'Ipfen  ;  fuppofé  toutefois 
qu'ils  foient  capables  de  tenir  les 
matières  que  Ton  a  à  y  introduire. 
On  leur  adapte  pour-lors  un  cou- 
vercle. 

§•  C  C  L  1 1. 

On  doit  remarquer  que  les  vai£ 
féaux  (  §.  C  C  L I.  )  j  &  leurs  cou- 
vercles faits  d'argille  pure  9  dimi- 
nuent par  la  deffication  Se  la  cuif- 
fon  au  point  de  perdre  un  dixième 
de  leur  diamètre.  Ce  phénomène 
eft  cependant  d'autant  moins  fen- 
fible  qu'on  lui  a  mêlé  une  portion 
plus  confîdérable  de  fable  ,  de 
pierres  ou  des  vaiffeaux  cuits  pul- 
vérifés  ;  enforte  que  quand  l'on 
veut  avoir  un  vaififeau  ou  un  cou- 
vercle 
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vcrcle  d'argille  d'une  grandeur  dé- 
terminée ,  on  doit  lui  donner  des 
dimenfionsqui  excédent  cette  gran- 
deur d'une  quantité  égale  à  celle 
que  l'expérience  apprend  qu'ils  per- 
dent par  la  déification. 

§.  CC  LI  I  t 

Le  cône  ,  conus  fuforius  ,  repré- 
fenté  Planche  1 1.  fig.  20.  fert  à 
précipiter  les  métaux  par  la  fonte  ; 
1  ufage  de  ce  vaiffeau  eft  fondé  fur 
ce  que  deux  corps  fondus  enfern- 
ble ,  fans  faire  d'union  ,  fe  féparent, 
&  forment  des  couches  dont  la 
pofition  eft:  déterminée  par  leur  pe- 
fauteur  fpécifïque.  Cette  précipita- 
tion fe  feroit  également  dans  le 
vaiffeau  qui  a  fervi  à  la  fufion  ; 
mais  on  ne  s'en  fert  point  à  cet 
effet ,  par  la  raifon  qu'il  faudrait 
le  brifer  pour  en  retirer  en  entier 
le  métal  précipité.  On  le  verfe  donc 
dans  des  cônes  deftinés  à  cet  ufa- 
ge ,  d'où  on  le  retire  aifément , 
quand  fa  précipitation  eft  achevée  , 
&  qu'il  eft  refroidi.  On  lui  a  donné, 
préférablement  à  toute  autre ,  la 

Tome  L  H  h 
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ligure  dont  il  porte  le  nom  ,  parce 
que  ,  comme  l'on  n  a  fouvent  à 
précipiter  à  la  fois  qu'une  petite 
ouantité  de  métal ,  elle  eft  la  plus 
propre  à  le  ramaffer  en  un  feul  pe- 
tit régule.  Cette  réunion  fe  fait 
,au  fpmmet  du  cônç  ?>  puifqu'il  eft 
renverfé  &  difpofé  comme  un  en- 
tonnoir. Quant  à  la  grandeur  qu'il 
doit  avoir ,  elle  eft  fuffifante,  pour- 
vu que  le  dianietre  de  fa  baie  ou 
fon  ouverture ,  foit  de  quatre  pou- 
ces ou  de  fix  ,  &  fa  profondeur  de 
£ix  ou  de  neuf. 

%.  CCilV. 

On  fait  les  cônes  de  cuivre  ou 
cîe  laiton ,  à  çaufe  du  poli  que  ces 
matières  font  capables  de  recevoir , 
il  efl:  cependant  une  chofe  à  re- 
marquer ,  c'eft  que  f  quand  on  fe 
fert  d'un  cône  de  laiton ,  on  doit 
fe  garder  de  le  trop  échauffer  , 
ou  tout  au  moins  de  le  frapper 
trop  rudement  quand  il  eft  bien 
chaud  ,  parce  que  cet  état  le  rend 
d'unt  fragilité  extraordinaire.  L'é<- 
î&iii  Ai  le  plomb  ne  doivent  ja- 
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mais  être  alliés  au  cuivre  ni  au  lai- 
ton dont  on  veut  faire  un  cône  , 
à  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle 
ces  deux  métaux  fe  communia 
quent  aux  corps  fondus. 

C  CLV. 

Si  Ton  avoit  une  grande  quan- 
tité de  métal  à  précipiter  à  la  fois 
par  la  fonte ,  on  pourrait  fe  fervir, 
à  la  place  d'un  cône  ordinaire  (  §. 
C  C  L  1 1  L  )  5  d'un  grand  mortier 
de  fer  ou  de  laiton  ,  ou  bien  en- 
fin de  tout  autre  vaiffeau  de  fer 
évafé. 

§.  CCLVI. 

Quand  on  a  fondu  des  métaux 
ou  des  demi-métaux ,  foit  pour  les 
garder  dans  la  fuite  ,  ou  pour  en 
eflaier  quelque  partie  ,  il  convient 
d'en  faire  des  lingots  auxquels  on 
donnera  beaucoup  de  longueur  fur 
très-peu  de  groffeur  ,  afin  d'avoir 
la  facilité  de  les  divifer  &  d^en 
retrancher  de  petits  morceaux.  On 
donne  le  nom  de  iingottiere^  infun- 
dibulum  3  lingo  \  au  moule  qui  fert 
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à  cet  ufage  (  Planche  IL  fig.  21.). 
C'efl:  un  parallélépipède  de  fer  , 
comme  étant  la  matière  la  plus 
propre  à  cette  forte  d'ouvrage  ,  au- 
quel on  a  joint  un  aflez  long  man- 
che ,  &  fur  une  des  larges  fui- 
faces  duquel  on  a  creufé  une  ou 
plufieurs  rainures  bien  polies ,  prit 
manques  ou  demi-cylindriques,  de 
différente  capacité.  Les  lingottieres 
que  Ton  emploie  en  Docimaftique 
doivent  être  petites  Se  avoir  des 
rainures  à  proportion  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  de  la  largeur  d'un  demi~ 
pouce  ou  d'un  pouce ,  fur  autant 
de  profondeur  ,  &  fix  ou  dix  pou- 
ces de  longueur.  Quand  Ton  traite 
une  plus  grande  quantité  de  métal 
à  la  fois  ,  on  en  emploie  qui  ont 
des  rainures  longues  d'un  ou  deux 
pieds ,  larges  &  profondes  de  plu-? 
fieurs  pouces, 

§.  CCLVIL 

Si  Ton  veut  mettre  fur  le  champ  , 
fur  la  coupelle,  toute  la  petite  mafle 
métallique  qu'on  a  précipitée  par 
la,  fonte  ]  on  fe  fert  d'une  autre 


lingottiere  également  de  fer,  dont 
la  cavité  qui  a  un  diamètre  d'un 
demi-pouce  eft  le  fegment  d'une 
fphere  creufe.  On  Temploie  prin- 
cipalement pour  les  minés  extraites 
&  fcorifiées  par  le  plomb.  L'avan- 
tage que  cette  féconde  efpece  a 
fur  la  précédente  ,  confifte  en  ce 
que  la  petite  maffe  métallique 
qu'on  y  a  verfée  ,  n'a  point  d'an- 
gles qui  puiflent ,  quand  on  la  met 
fur  la  coupelle  ,  emporter  quelque 
pièce  de  fa  cavité  ,  dont  le  poli 
s'altère  fi  aifément. 

S-  CCLVIIL 

Il  faut  avoir  l'attention  de  chauf* 
fer  les  lingottieres  &  les  cônes 
(  §.  CCLIIL  à  CCLVIL), 

avant  que  d'y  verfer  le  métal  ; 
parce  qu'il  pourroit  arriver  qu'ils 
fuflent  humides ,  ou  qu'ils  eulfent 
contrafté  quelque  moiteur  pour 
avoir  été  tranfportés  pendant  un 
tems  froid  d'un  lieu  de  même  tem- 
pérature que  l'air ,  dans  un  endroit 
chaud  :  ce  qui  feroit  caufe  que  , 
quand  on  y  verferoit  le  métal 
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fondu  ,  il  s'élanceroit  dans  l'air  Se 
pourrait  bleflfer  l'Artifte  y  ou  qu'il 
lerok  au  moins  plein  de  foufflures* 

§.  CCLIX. 

On  doit  aufïi  avoir  foin  ,  avant 

Sue  de  s'en  fervir  y.  de  les  grailler 
e  fuif,ou  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
de  les  expofer  à  la  fumée  d'une 
lampe  ,  d'un  morceau  de  pin  allu- 
mé ou  de  tout  autre  bois  réfineux  ; 
jufqu'à  ce  que  leur  cavité  foit  par-* 
îaitement  noire.  Cette  précaution 
eft  nécelTaire  pour  qu'on  en  puiffe 
tirer  le  régule  avec  facilité ,  Se 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  foude 
&  n'adhère  au  cône.  Il  fuffit  même 
à  peine  d'une  couche  de  fuif  pour 
garentir  le  cône  ou  le  mortier  de 
cette  adhérence  ,  principalement 
quand  on  y  verfe  un  métal  abon- 
dant en  foufre  >  ou  que  Ton  veut 
précipiter  par  ce  minéral  y  Se  qu'il 
y  a  une  quantité  confidérabfe  de 
ce  mélange  métallique  ;  parce  que 
la  chaleur  s'y  conferve  à  propor- 
tion. On  fe  fert  en  pareil  cas  d'un 
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ht  détrempé ,  &  réduit  à  la  con- 
fiftance  d'une  bouillie  claire  ;  on 
en  applique  une  couche  légère 
fur,  la  furface  intérieure  du  cône 
eu  du  mortier,  &  on  la  fait  fécher. 
Cet  eqduit  eft  le  plus  fûr  moien 
d'empêcher  l'aftion  du  foufre  fur 
le  métal.  On  eft  obligé  auflî  de 
prendre  la  même  précaution  à  f  é- 
gard  du  cuivre  même  fans  foufre  r 
parce  que  ce  métal  eft  fujet  au  mt&r 
me  inconvénient. 

§.  CCLX. 

On  doit  avoir  encore  dans  un 
laboratoire  d'effai  deux  mortiers  ; 
mùrfaAa' ,  Fufr  de  ter  èc  Wêtf  p¥o- 
fond  pour  la  trituration  ;  l'autre 
plus  évafé  i  de  fer  ou  de  bois  , 
avec  un  pilon  de  même  matière 
dont  le  bulbe  foit  fort  gros  ,  mais 
dont  l'extrémité  qui  doit  être  ap- 
pliquée à  la  cavité  du  mortier  foit 
le  legment  d'une  fphere  plus  pe- 
tite que  celle  fur  laquelle  on  au- 
rait forme  cette  cavité.  Ce  dernier 
mortier  ,  quand  il  eft' de- fer  ,  fera 
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aux  amalgames.  L'on  emploie  ce 
métal  préférablement  à  tous  les 
autres  pour  ces  fortes  d'opérations, 
parce  que  ce  qui  peut  lui  être 
enlevé  par  la  trituration  ne  s'u- 
nit jamais  à  l'amalgame  :  on  y 
peut  chauffer  outre  cela  médio- 
crement le  mercure  pour  accélérer 
promtement  l'opération  ;  d'où  il 
réfulte  un  nouvel  avantage  qu'on 
n'a  pas  avec  un  mortier  de  bois  , 
celui-ci  n'étant  pas  fufceptible  de 
prendre  un  femblable  degré  de  cha- 
leur. 

Les  Orphevres  pour  retirer  l'or 
&  l'argent  des  petites  pierres ,  des 
morceaux  de  creufets  &  des  au- 
tres uftenfiles  qui  peuvent  en  con- 
tenir ,  fe  fervent  de  grands  vaiffeaux 
de  fer ,  dans  lefquels  une  maffe  de 
même  métal ,  que  Ton  tourne 
comme  une  meule  de  moulin  ,  fait 
l'office  de  pilon  ;  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  machine  le  nom  de 
KretzrMùhle  par  les  Allemands, 
&  de  Moulin  a  lavures  par  les  Fran- 
çois, Ils  pilent  d'abord  groffiere- 
ment  dans  un  mortier  de  fer  leurs 
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fragmens  de  vaifleaux  &  les  pâffent  ; 
puis  ils  les  mettent  dans  le  mou- 
lin pour  les  réduire  en  une  pou- 
dre plus  fubtile ,  &  en  faire  en 
même  tems  l'amalgame, 

§.  CCLXL 

Les Docimafiftes  fe  fervent  d'une 
fUqne  de  fer  fondu  très-polie  d'un 
côté  i  quand  ils  n'ont  à  réduire  en 
poudre  qu'une  très-petite  quantité 
de  la  mine  dont  ils  veulent  faire 
Teflai  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  le 
porphyre  des  Ejfaieurs.  Cette  plaque 
eft  accompagnée  d'un  large  mar- 
teau de  fer  avec  lequel  on  tri- 
ture les  matières.  On  concafle  d'a- 
bord dans  un  mortier  de  fer,  celles 
qui  font  très-dures ,  &  trop  groffes 
pour  être  ménagées  fur  la  plaque. 
Les  Allemands  l'appellent  Reib- 
Hammer  ,  Reib-Eijen.  On  remplit 
auffi  les  mêmes  vues  avec  les  mor- 
tiers â%  fer  qui  ont  très-peu  de 
profondeur  (  en  Allemand  Reib-fcka- 
Un  ?  Pfannen  ). 
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§.  CCLXIL 

Il  y  a  certaines  opérations  qui 
exigent  différens  vaiffeaux  difiilla- 
toires  ,  vafa   defiillatorïa  ,  tels  quô 
des  cmurbites  Se  des  rétortes  de  terre 
Se  de  verre  r  cucurbit&  ac  retort  a  , 
terre*  &  vitre*,  :  quoique  ces  opéra- 
tions ne  regardent  pas  directement 
l'Art  des  Effais  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  néceflaire  à  un  Eïïaieur  de 
les  faire  par  lui-même.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  un  grand  détail  fur 
ces  fortes  de  vaiffeaux  parce  qu'ils 
font  affez  connus ,  &  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  tous  les  Livres  de  Chy~ 
mie.  Je  remarquerai  feulement  que 
les  vaiffèâa^  éê  verre  Tes  plus  pro^ 
près  à  fupporter  le  grand  feu  ,  font 
ceux  qui  font  les  plus  minces  * 
les  plus  épais  étant  très-fujets  à  la 
fradure ,  fi-tôt  qu'ils  y  font  expo- 
fés.  Il  n'en  efï  pas  de  même  des 
récipiens  ,  ils  doivent   être  plus 
épais.  Les  vaiffeaux  à  ponti  8c  k 
fond  plat  ne  font  pas  propres  à 
foutenir  le  feu.  Ceux    qui;  font 
exemts  de  grains  de  fable  y  font 
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plus  durables  que  les  autres ,  tou- 
tes chofes  égales.  Les  plus  grands 
font  beaucoup  plus  fujets  à  la  fê- 
lure que  les  petits  Se  ceux  qui  font? 
de  moienne  grandeur. 

§.  CCLXIIL 

Comme  il  arrive  fort  fouvent  que 
les  vaîffeaux  (§.  CCLXII.  )  qui 
font  expofés  à  un  feu  violent  fe 
brifent  ,  en  conféquence  du  froid 
qu'ils  éprouvent  de  la  part  du 
nouvel  aliment  que  Ton  a  fourni 
au  feu  ;  on  obvie  à  cet  inconvé- 
nient en  les  luttant ,  loricatione  ;  ce 
qui  fe  fait  de  la  façon  fuivante, 
rrenez  de  la  composition  fervant  \ 
aux  mouffles  &  aux  creufets  (  §. 
C  C  X  V  1 1 1.  )  :  faites-en  une  pâte 
ténue  ,  en  la  détrempant  avec  une 
partie  de  fang  nouvellement  tiré , 
non  coagulé  >  étendue  de  deux  oit 
trois  d'eau.  PaitrilTez-la  en  y  ajou- 
tant  de  la  bourre  ou  d'autres  poils 
d'animaux  qui  ne  foient  ni  trop 
roides  ni  trop  longs.  Vous  pouvez 
auffi  y  mêler  avec  avantage  un 
peu  de  verre  pilé  Se  palîé.  ta  terre 
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à  four  préparée ,  ainfî  que  l'argille/ 
lui  peut  être  fubftituée  ,  &  produit 
de  meilleurs  effets  pour  ces  fortes 
d'enduits.  On  applique  une  pre- 
mière couche  de  ce  mélange  à 
l'aide  d'un  pinceau.  On  la  feche  & 
oïl  y  en  remet  une  féconde  qu'on 
feche  de  même.  On  en  met  enfin 
une  troifiême  &  une  quatrième  , 
jufqu  a  ce  que  le  lut  ait  trois  ou 
quatre  lignes  d'épaiffeur. 

S  C  H  O  L  I  E. 

On  empêche  le  fang  de  fe  coa-* 
guler  en  l'agitant  ,  à  mefure  qu'il 
fort  de  Tanimal ,  avec  la  main  ou 
un  petit  bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  froid.  Il  fe  conferve  ainfî  plu- 
fieurs  jours  fans  fe  grumeler. 

§.  CCLXIV. 

Comme  il  efl  important  d'avoir 
un  lut ,  lutum  \  qui ,  en  même  tems 
qu'il  fermera  exactement  les  jointu- 
res des  vaHTeaux?puifferéfifter  à  l'ac- 
tion des  acides  corrofifs  >  on  le  prc-: 
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parera  de  la  façon  fuivante.  Prenez 
de  la  composition  du  Paragraphe 
précédent  :  ajoutez  -  y  du  bol , 
de  la  brique  pilée  ,  &  un  peu  de 
farine  de  femence  de  lin  ;  détrem- 
pez le  tout  avec  un  blanc  d'oeuf 
étendu  d'eau  ,  vous  aurez  un  lut 


nous  venons  de  parler.  Nous  ne 
déterminons  point  la  dofe  des  ma- 
tières qui  y  entrent  ,  parce  que 
c'eft  à  l'expérience  feule  à  en  éta- 
blir les  proportions.  On  aura  l'at- 
tention de  n'y  faire  entrer  aucun 
corps  foluble  dans  les  acides ,  tel 
que  la  craie  ,  la  chaux  ,  &c.  à 
moins  qu'en  humeâant  toutes  ces 
fubftances  avec  du  blanc  d'oeuf, 
du  lait  ou  du  fromage  mou  ,  on 
n'ait  intention  d'en  faire  une  fécon- 
de efpece  de  lut ,  qu'on  appliquera 
fur  un  linge  comme  un  emplâtre  , 
&  dont  on  fe  fervira  comme  d'un 
bandage  pour  contenir  le  premier, 
en  cas  qu'il  fe  foit  gercé  par  la 
déification ,  ou  qu'il  foit  trop  por 
reux  par  lui-même, 


propre 


lir  les  vues  dont 
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SECTION  SECONDE  ; 
Des  fourneaux* 

§.  CCLXV. 

COmme  la  Docimaftique  con« 
fîfte  principalement  dans  un 
eifai ,  ou  un  examen  des  fofliles  en 
petit  par  le  feu  ;  il  faut  des  inftru- 
mens  à  l'aide  defquels  on  puifle  le 
contenir ,  l'appliquer  aux  différen- 
tes fubflances  ,  l'augmenter  >  le 
diminuer  ,  ou  le  fixer  à  volonté. 
On  fent  bien  que  je  veux  parler 
des  fourneaux  ,  furni  :  efpeces  d'uf- 
renfiles  qu'on  peut  mettre  ,  avec 
affez  de  raifon  ,  au  nombre  des  vaif» 
féaux. 

§.  CCLXVL 

Le  principal  fourneau  d'un  labo- 
ratoire de  Docimaftique  (  Planche 
III.  fig.  i.),  auquel  on  donne 
particulièrement  le  nom  de  four- 
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ne  au  cfejfai ,  ou  de  coupelle  ,  fumus 
Docimafticus ,  fe  conftruit  de  la  ma- 
nière fuivante  :  i°.  Faites  avec  de 
la  tole  un  prifme  creux ,  quadran- 
gulaire  ,  large  d'onze  pouces  & 
haut  de  dix(aa.bb.):  ajoutez  à 
fa  partie  fupérieure  une  pyramide 
tronquée ,  de  même  matière  ,  éga- 
lement creufe   &  quadrangulaire 
(bb.  ce.),  haute  de  fept  pouces , 
&  terminée  par  une  ouverture  (  âm  ) 
de  même  diamètre.  Vous  ferez  le 
fol  ou  bas  du  fourneau  aufïï  d'un 
morceau  de  tole  quarré  &  de  gran- 
deur capable  d'en  fermer  la  partie 
inférieure  (  a  a.  ).  20.  Tout  près  de 
ce  fol  ,  pratiquez  une  ouverture 
(  e.  )  haute  de  trois  pouces  &  large 
de  cinq  ,  pour  le  foupirail  ou  porte 
du  cendrier.  30.  Au-deffus  de  cette 
porte  ,  à  fix  pouces  du   bas  du 
fourneau  ,  faites-en  une  autre  (  /.  ) 
arquée  par  fa  partie  fupérieure  , 
reflemblant  à  un  demi-cercle,  large 
de  quatre  pouces  à  fa  bafe  &  hau- 
te de  trois  dans  fa  partie  la  plus 
élevée.  40.  Préparez  trois  bandes 
de  tole  dont  chacune  fera  longue 
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d'onze  pouces.  La  première  fera 
de  la  largeur  d'un  (  g  g.  )  demi- 

Eouce  ;  vous  rattacherez  par  fon 
ord  inférieur ,  au  moien  de  quel- 
ques cloux ,  à  la  bafe  du  fourneau, 
aiant  eu  foin  auparavant  de  la 
plier  de  façon  qu'elle  forme  entre 
elle  &  le  fourneau  une  rainure  ca- 
pable de  laiffer  un  libre  exercice 
aux  portes  en  coulifTes  (  k  b)  * 
qu'elle  doit  recevoir  ;  lefquelles 
font  deftinées  à  fermer  le  foupirail 
&  doivent  être  faites  d'une  tole 
épaiffe.  Vous  placerez  la  féconde 
(  h  h.)  ,  dont  la  largeur  doit  être 
de  trois  pouces,  parallèlement  à 
la  première ,  dans  l'efpace  qui  eft 
entre  la  porte  du  cendrier  &  la 
bouche  du  foier  (n°.  2.  &  3.  ).  Ses 
bords  ,  inférieur  &  fupérieur ,  doi- 
vent laiffer  également  une  rainure 
entre  eux  Se  le  fourneau.  La  pre- 
mière ,  c'efl-à-dire  l'inférieure,  de- 
vant recevoir  la  partie  fupérieure 
des  portes  ou  coulifTes  du  foupi- 
rail (  n®.  2.  )  ;  &  la  féconde  ou 
fupérieure  ,  la  partie  inférieure  des 
portes  eu  coulilles  fermant  la  por- 
te 


T  h  é  o  r  i  q.  u  E.  377 
te  de  la  mouffle  (n°.  3.)-  Appli- 
quez la  troifïême  bande  (  i  u  ) ,  de 
même  largeur  que  la  première  , 
immédiatement  au-deflus  de  la  por- 
te de  la  mouffle  (  n°.  3.  ),  de  fa- 
çon que  fa  rainure  foit  tournée 
vers  fa  partie  inférieure  du  four- 
neau. 50.  Vous  ferez  enfuite  les 
fermetures  en  couliffes  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y  en  aura/Jeux 
pour  fermer  chaque  porte  (£1°.  2, 
Se  5.  ).  Elles  feront  de  tole  ,  ainfî 
que  le  relie  ,  de  telle  épaiffeur 
&  confiantes  de  façons  (  kk*  II*) 
qu'elles  puiffent  gliffer  librement 
dans  les  rainures.  Vous  pratiquerez 
une  ouverture  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  chacune  des  fermetures? 
(  /  /.  )  de  la  porte  de  la  mouffle 
(  na.  3 .  }.  L'une  fera  longue  d  un 
pouce  Se  demi  >  &  large  d'un  cin- 
quième (  m.  )  ;  &  une  autre  demi- 
circulaire  ,  longue  de  deux  pouces; 
(  n.),  fur  un  de  hauteur.  Chaque 
coulifle  fera  munie  d'une  poignée  T 
afin  qu'on  puiiTe  la  mouvoir  avec 
facilité.  é%  Vers  la  partie  infé- 
rieure de  la  porte  de  la  mouffle 
Terne  h  lï 
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( )  ,  vous  attacherez  fur  la  ban* 
de  (  h  h.  n°,  4.  ),un  crampon  (  et.  ) 
propre  à  recevoir  un  canal  de  tôle 
forte  (  0..)  v  &  à  l'appliquer  vis-à- 
vis  la  même  porte.  Ce  canal  fera 
long  de  fix  pouces  ,  large  de  qua- 
tre ,  &  aura  fes  côtés  hauts  de 
trois.  Il  fera  garni  d'une  dent  (>.  ) 
que  Ton  engrennera  dans  le  cram- 
pon (a.  )  ,  quand  il  fera  néceifaire 
de  le  placer  devant  la  porte.  70. 
Vous  ferez  au  fourneau  cinq  autres 
trous  ronds ,  d'un  pouce  de  diamè- 
tre :  deux  à  là  partie  antérieure  du- 
fourneau  (  0  0.  )  ;  deux  autres  à  la: 
poflérieure  ,  à  la  diftance  de  cinq 
pouces  de  fa  bafe  &  de  trois  pou- 
ces &  demi  de  chacun  de  fes  cô- 
tés ;  &  le  dernier  (  p. )  un  pouce 
au-deffus  du  bord  fupérieur  de  1& 
porte  du  foier  (/).  8°.  Le  four- 
neau  devant  être  garni  de  lut  en- 
dedans  y  pour  Ty  faire  tenir  ;  vous 
placerez  à  trois  pouces  les  uns  des 
autres  de  petits  crochets  de  fer 
d\in  demi-pouce  de  long.  Vous 
adapterez  à  F  ouverture  fupérieure 
(    )  du  fourneau  $  un  dôme  ereux^ 
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uadrangulaire  (  7.  ) ,  de  Ja  hauteur* 
e  trois  pouces ,  large  de  fept  par 
fa  bafe ,  ainlî  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  pyramide  (  d.  n°.  1 .  ) 
qui  doit  le  recevoir  ;  &  fe  termi- 
nant en  un  tuiau  ou  cheminée  (  r  ) 
de  trois  pouces  de  diamètre,  fur' 
deux  de  haut ,  un  tant  foit  peui 
plus  gros  vers  fon  origine  qu'à  (om 
extrémité.  Ce  commencement  de: 
tuiau  eft  fait  pour  être  reçu  dans- 
un  autre  ,  également  de  tole y  plîifc 
petit  à  fa  partie  fupérieure  qu'à  fa 
bafe  ,  de  deux  pieds  de  haut  (  t.  )  ^ 
&  deftiné  à  rendre  lé  feu  de  la  der- 
nière violence  ,  étant  adapté  au; 
précédent,  qu'il  doit  embraffer  très— 
exaftement  de  la:  longueur  d'un, 
pouce  &  demi  ou  deux  ,  ou  à  le  * 
diminuer  par  fon  abfence.  Le  dô- 
me (  q,  )  doit  être  garni  de  deux; 
anfes  (  s  /...)'.,  afin  de  pouvoir  Fôterr 
ou  le  remettre  à  volonté  avec  les 
tenailles.  Vous  aurez  la  précaution^ 
aulfi ,  pour  rendre*  ce  dôme  ftabîe" 
fur  l'ouverture  du  fourneau  y  d'at- 
tacher à  fes  bords  droit  Se  gauche  : 
line  bande,  de.  tolec  que:  vous  réfié- 
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chirez  Vers  le  fourneau  ;  de  façon 
qu'elle  forme  une  rainure  ouverte 
par-devant  &  par-derriere ,  capable 
de  recevoir  les  bords  latéraux  du 
dôme ,  de  l'affujettir  ,  &  de  per- 
mettre qu'on  lui  fafle  faire  un  petit 
mouvement  ;  en  l'inclinant  tantôt 
en  arrière  &  tantôt  en  avant,  quand 
il  fera  queftion  de  le  mettre  ou  de 
Tôter.  io°.  Vous  attacherez  aux 
parois  intérieures  du  fourneau  ,  à 
la  hauteur  du  bord  fupérieur  du 
foupiraii  (*.)■>  une  bande  de  tole 
forte  y  qui ,  régnant  tout  autour , 
formera  un  quarré  y  dont  chaque 
côté  fera  large  d'un  pouce  &  de- 
mi (  fig.  2.  ).  Ses  fondions  feront 
de  foutenir  la  grille  du  cendrier  Se. 
le  garni  du  fourneau.  Vous  la  fe- 
rez, de  deux  pièces  ,  afin  d'avoir  la 
commodité  de  l'introduire  dans  le 
fourneau  où  elle  fera  foutenue 
par  des  clous  qui  le  perceront  de 
toutes  parts  ,  à  la  hauteur  dont 
nous  avons  parlé ,  &  failliront  d'un 
pouce  en  -  dedans.  Refte  mainte- 
nant à  lui  donner  le  garni  que 
nom  avons  mentionné  ci-deffus  £ 
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ce  qui  fe  fait  de  la  manière  fUte 
vante. 

§.  C  CLXVII. 

C'efl:  pour  y  conferver  la  cha- 
leur &  pour  le  garantir  de  l'ac- 
tion du  feu  qu'on  a  la  précaution 
de  le  garnir  en  dedans  (§.CCLXVI.) 
d'un  doigt  ou  d'un  doigt  &  demi 
de  terre  (  Planche  III.  fig.  3.  Se 
4.  ).  Celle  dont  on  fe  fert  pour 
cette  opération  eft  la  compofî- 
tion  argilleufe  des  Paragraphes 
CCXVII.  &  CCXVIII.que 
Ton  humede  avec  de  l'eau  fimple 
ou ,  du  fang  de  bœufs  étendu  de 
trois  ou  quatre  parties  d'eau.  Ce 
garni  ne  doit  point  être  appliqué 
qu'on  n'ait  préalablement  pofé  la 
bande  ,  Se  par  deffus  des  barres 
de  fer  quarrées  5  de  même  éten- 
due que  le  diamètre  du  fourneau  , 
&  éloignées  de  trois  quarts  de 
pouce  les  unes  des  autres.  Leur 
iituation  doit  être  telle  que  deux 
de  leurs  angles  foient  dans  une 
ligne  verticale ,  &  les  deux  autres 
parallèles  à  l'horifoii  {  voiez  la 
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Planche  IIL  fîg.  4.  <a.  ):  on  em- 
pêche r  par  cette   pofition.  r,  les 
cendres  de  s'arrêter  entre  deux  Se 
de  fermer  un  paflage  que  le  torrent 
de  l'air  ,  qui  pafïe  au  travers  du 
fourneau  ,    doit    trouver  libre. 
Quand  le  fourneau  ed  garni  de 
terre   autant    qu'il    doit  l'être  ,? 
on  le  fait  fécher  ;  après  quoi  Ton 
y  peut  faire  les  différentes  opéra-* 
tion  de  Docimaftique  ;  &  princi- 
palement celles   où    la  mouffle 
(  §,  G  G  X  X  I  L  )  eflnéceffaire. 

§,  CC  L X  VII  L 

Pour  faire  ufage  du  fourneau  de 
coupelle  (  §.  C  C  LX  VI.  Se 
C  C  L|X  V 1 1.  ) ,  F Artifte  l'élevera 
de  deux  ou  trois  pieds ,  de  quelque 
façon  qu'il  fe  procure  cet  avanta- 
ge ,  afin  qu'il  ait  la  commodité  de 
voir,  par  l'embouchure  de  la  mouf- 
le ,  les  progrès  de  l'opération ,  fans 
être  obligé  de  baiflen  II  paffe- 
radans  les  quatre  trous  inférieurs  r 
lefquels  répondent  lès  uns  aux  au- 
tres (  Planche  I  I L  %.  1.  * 
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deux  barres  de  fer  épaiiTes  d'un 
pouce ,  &  de  telle ,  longueur  que 
leurs  extrémités  débordent  un  peu 
de  chaque  côté  les  parois  du 
fourneau.  Ces  barres  font  deftinées 
à  foutenir  la  mouffle  (  Planche 
1 1  JL  ûg.  3.  &  4.  )'  >  qu'il  intro- 
duira par  l'ouverture  fupérieure  du 
fourneau  (  fig.  i>.  d.  ),  &  placera 
de  façon  que  fon  embouchure  ne 
femble  faire  qu'une  feule  &  même- 
pièce  avec  le  bord  de  la  porte 
qui  porte  fon  nom  (/.  )  ;  après  quoi 
il  la  lutera  avec  ce  même  bord, 
parce  qu'il  efl:  à  propos  de  Faf- 
fujettir  (fig.  3 .  &  4.  ).  La  fubftan- 
ce  qui  doit  fervir  d'aliment  au  Jeu 
fe  met  par  le  Haut  du  fourneau 
(  A.  )  ,  dont  le  dôme  doit  être 
conféquemment  mobile  &  affez 
léger  (  y.  ),  Les  charbons  faits  de 
bois  dur  Se  furtout  ceux  de  hêtre 
font  les  plus  propres  pour  ces  for- 
tes de  circonftances.  On  les  met 
par  morceaux  de  la  groffeur  d'une 
noix ,  &  Ton  en  couvre  la  mouf- 
fle d'une  couche  de  plufieurs  pou- 
ces. Nous  donnons  Texclufion  aux 
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charbons  qui  font  plus  longs  ou 
plus  gros  ,  parce  qu'ils  font  inca- 
pables dé  fe  ranger  autour  de  la 
mouffle  &  de  remplir  exactement 
Fefpace  étroit  qui  eft  entre  elle 
&  les  parois  du  fourneau  ;  d'où  il 
arrive  que  le  feu  eft  ou  inégal  ou 
trop  foible  >  à  caufe  des  vuides 
qui  fe  rencontrent  néceflairement 
pour  lors.  Il  eft  cependant  un 
jufte  milieu  duquel  on  ne  peut 
s'écarter  ;  car  fi  le  charbon  que 
Ton  cafle  devenoit  trop  petit ,  la 
plus  grande  partie  paffant  à  travers 
îa  grille  tomberait  dans  le  cen- 
drier ;  ou ,  fe  réduifant  trop  prom- 
îement  en  cendres  ,  elle  bouche- 
rait bientôt  la  grille  par  la  quanti- 
té en  laquelle  elle  s'y  amaueroit  * 
&  empêcheroit  le  libre  paflage  de 
l'air  qui  eft  fi  néeefîaire  en  pareille 
occanon. 

§.  CCLXIX. 

Comme  les  opérations  que  l'on 
fait  à  l'aide  de  ce  fourneau  ('■§-. 
CCLMI.  &CCLXVIL), 
exigent  pour   l'ordinaire  un  feu 

conduit 
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conduit  avec  exactitude  ,  on  fera 
attention  aux  circonftances  fui- 
vantes.  i°.  Le  fourneau  étant  plein 
de  charbons  allumés  ,  li  Ton  ou- 
vre entièrement  la  porte  du  cen- 
drier (  Planche  1 1 1.  fig.  1 .  e.  ) ,  Se 
que  Ton  approche  Tune  de  l'autre 
les  coulifles  (IL)  de  la  porte  de 
la  mouffle  (  /.  ) ,  on  augmente  le 
feu  :  fon  aftion  deviendra  plus  for- 
te fi  Ton  met  le  dôme  (  q.)  9  &c 
qu'on  lui  adapte  le  tuiau  de  deux 
pieds  (  t.  )  :  20.  mais  on  aura  un 
feu  de  la  dernière  violence  ,  fi  , 
laiflant  le  fourneau  dans  l'état  dont, 
nous  venons  de  parler  ,  excepté 
la  porte  de  la  mouffle  qu'on  ou- 
vrira (  f.  )  ,  on  lui  applique  le  ca- 
nal de  tole  (  §.  CCLX  V  I.  /3.  ) 
rempli  de  charbons  ardens.  On 
en  vient  rarement  à  cet  expédient 
pendant  l'opération  ;  Ton  n'y  a 
recours  que  quand  on  commence 
à  allumer  le  feu  ?  parce  que  ce  fe- 
roit  en  pure  perte  qu'on  atten- 
droit  patiemment  pendant  quel- 
ques heures  ,  qu'il  eût  acquis  le 
degré  d'adivité  convenable.  On 
Tome  h  K  k 
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efl:  encore  obligé  de  s'aider  de 
cette  difpofitîon  lorfqu'on  a  à  faire 
une  opération  qui  exige  un  feu  vio- 
lent ,  pendant  un  tems  chaud  Se 
humide  ,  l'air  étant  en  ftagnation  , 
&  n'étant  plus  capable  ,  par  la  di- 
minution qu'il  fouffre  de  fon  ref- 
fort ,  de  donner  au  feu  l'activité 
néceffaire  au  fuccès  de  l'entreprife. 
On  peut  déduire  ,  de  ce  que  nous 
avons  dit  5  quels  doivent  être  les 
moiens  de  diminuer  le  feu.  Lors- 
qu'il a  été  pouffé  au  dernier  point 
de  violence  dont  il  foit  iufceptibîe 
dans  le  fourneau  en  queftion ,  elle 
deviendra  moindre  fi  Ton  retire 
les  charbons  du  canal  de  tole  ,  & 
qu'on  ferme  la  porte  de  la  mouffie 
(  n°.  2.  ).  On  lui  ôtera  encore  un 
degré  d'activité  en  retranchant  le 
îuiau  du  dôme  (  n°.  i.  )«  Elle  fe 
rallentira  encore  fi  on  ne  laiffe  la 
porte  de  la  mouille  fermée  que 
par  la  coulifle  qui  a  la  plus  petite 
ouverture  (  Planche  III.  %.  i. 
m.). Sa  diminution  fera  plus  confi- 
dérable  fi  on  lui  fubftitue  la  fé- 
conde cojuiiflè  dont  l'ouverture  eff 
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plus  grande  (  n.  ).  Le  feu  enfin  fe- 
ra encore  affoibli  fi  Ton  ôte  le 
dôme  ;  &  s'éteindra  enfuite  tout- 
à-fait  fi  Ton  ferme  en  tout  ou  en 
partie  la  porte  du  cendrier  ;  puis- 
que l'on  interdit  par-là  le  paiîàge 
à  l'air  ,  dont  le  jeu  eft  néceffaire 
à  l'entretien  êc  à  l'augmentation 
du  feu.  On  a  encore  un  moien  de 
diminuer  l'ardeur  du  feu  prefque 
tout  d'un  coup  fi  Ton  veut ,  c'efl 
d'ouvrir  totalement  la  bouche  clu 
foier  ;  car  l'air  froid  ,  qui  y  entre 
pour-lors  avec  impétuofité  ,  rafraî- 
chit tellement  les  matières  qui 
font  placées  fous  la  mouille  ,  qu'il 
n'eft  point  d'opération  qui  demande 
un  degré  de  feu  iî  médiocre  ;  puif- 
que  rëbullition  du  plomb  cefle 
même  entièrement.  Si  l'on  voit  que 
le  feu  commence  à  devenir  inépal 
ou  a  manquer  aans  quelque  en- 
droit de  la  monffle  ;  c'eft  une 
preuve  que  le  charbon  ne  s'efî  pas 
affaiffé  à  mefure  qu'il  a  brûlé  ,  ou 
bien  même  auparavant  qu'il  fût 
allumé  ,  &  qu'il  a  laifîe  confé- 
quemment  des  vuides    entre  la 

Kk  ij 
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mouffle  &  les  parois  ou  fourneau  ; 
c'efl:  pourquoi  on  les  fera  tomber 
à  l'aide  d'une  petite  baguette  de 
fer ,  que  Ton  introduira  par  l'oeil 
du  fourneau  [p.).  S'il  arrivoit  que 
le  feu  fût  plus  fort  d'un  côté  de 
la  mouffle  que  de  l'autre  ,  on  pour- 
roit  le  diminuer  incontinent  ,  fi  on 
le  juge  à  propos  ,  à  l'aide  d  un  inîjfc 
trument  (Planche  I.  fig.  17.  ). 

J'avertis  ici  en  général  que  Ton 
n'aura  promtement  un  degré  de 
feu  égal  &  convenable ,  qu'autant 
que  Ton  aura  la  précaution  d'ôter 
les  cendres  &  de  nettoier  le  foier , 
avant  que  d'y  mettre  le  charbon. 

§.  CCLXX. 

On  obfervera ,  à  l'égard  du  ré- 
gime du  feu  dont  nous  venons 
de  parler  (§.  CCLXIX.  )  qu'un 
appareil  fait  avec  la  même  exac- 
titude 5  n'eft  pas  toujours  fuivi  d'un 
effet  égal.  Ces  variations  font  dûes 
pour  l'ordinaire  aux  différens  états 
de  l'athmofphere  :  car  comme  il  eft 
yrai ,  à  n'en  pouvoir  douter  >  que 
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tout  feu  de  charbons  eft  d'autant 
plus  animé  que  l'air  eft  plus  denfe  > 
Se  les  frappe  avec  plus  de  rapidité  > 
ce  qui  eft  prouvé  par  les  foufflets  > 
il  eft  évident  que  le  feu  des  four- 
neaux fera  beaucoup  moins  aftif  > 
lorfque  le  tems  fera  chaud  Se 
humide  ,  &  que  l'air  de  l'ath- 
mofphere  fera  plus  léger  :  le  phé- 
nomène eft  encore  le  même  s'il 
arrive  qu'on  allume  plulleurs  four- 
neaux le  uns  près  des  autres  :  le 
feu  s'y  fuffoque  en  partie  à  caufe 
de  la  raréfaftion  Se  de  la  légèreté 
de  l'air  environnant  ;  inconvénient 
qui  a  également  lieu  quand  le  fo- 
leil  9  fur  tout  en  été,  éclaire  l'en- 
droit où  le  fourneau  eft  fitué.  Au- 
lieu  que  quand  le  tems  eft  fec  Se 
froid  ,  l'athmofphere ,  étant  plus 
denfe  ,  donne  le  dernier  degré  de 
violence  au  feu. 

§.  CCLXXL 

On  doit  encore  ajouter  à  ce  que 
nous  venons  de   dire  que  le  feu 
agit  d'autant  plus  vivement  fur  les 
corps  qu'on  lui  foumet  ;  que  la 
^Kkiij 
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mouffle  effc  plus  petite,  quoique  dans 
le  même  fourneau  ;  qu'elle  a  plus 
de  trous  &  qu'ils  font  plus  grands  ; 
que  l'épaifleur  de  fes  parois  eft 
moindre  ;  que  les  vaiffeaux  y  font 
plus  près  de  fon  fond  ;  &  récipro- 
quement-,  Inftruit  de  ces  vérités  , 
un  Artifte  fera  exemt  de  bien  des 
ïnconvéniens  qui  donnent  la  tor- 
ture 9  dans  certaines  opérations  * 
à  celui  qui  les  ignore. 

§.  C  C  L  X  X  I  L 

Lorfque  les  caufes  néceffaîres 
pour  animer  le  feu  manquent  plu- 
fïeurs  à  la  fois  ,  pour-lors  les  der- 
nières reffources  de  FArtifte,  comme 
le  foufflet  &  les  charbons  allumés 
à  Tentrée  de  la  mouffle ,  fuffifent  à 
peine  pour  faire  réuiiir  une  opération 
dans  les  fourneaux  de  coupelle 
ordinaire.  Ceft  pour  cette  raifon 
que  j'ai  éloigné  la  grille  de  près 
de  trois  pouces  de  la  mouffle  ;  de 
crainte  que  fon  fol  ne  fût  refroidi 
par  Tair  qui  entre  par  le  cendrier  , 
ainfî  qu'il  arrive  dans  les  fourneaux 
ordinaires  %>  comme  aufîi  afin  que 
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les  charbons  aiant  plus  de  jeu , 
ceux  qui  font  prefque  confumés 
paffent  facilement  avec  les  cen- 
dres à  travers  la  grille  ,  &  que  les 
autres  fe  mettent  à  leur  place.  Un 
autre  moien  d'empêcher  le  re- 
froïdifîement  du  fol  de  la  coupelle  ? 
c'eft  de  mettre  pardeflbus  un  mor- 
ceau de  tuile  de  même  grandeur* 
C'eft  pour  ces  fortes  de  circonf- 
tances  que  j'ai  ajouté  un  tuiaiï 
(  Planche  III.  fig.  1. 1.  )  au  dôme 
du  fourneau  :  les  moiens  d'accélé- 
rer le  feu  ne  pouvant  être  trop 
multipliés  ;  puifque  on  a  toujours 
ïa  commodité  de  le  diminuer  au- 
tant que  Ton  veut. 

§.  CC  LX  XI  IL 

Le  fécond  fourneau  néceffaire  a 
FEffaieur  ,  efl  celui  qu'on  appelle 
fourneau  de  fnfwn  y  furnus  fujorius.  On 
le  fait  de  tole  ainfi  que  le  pre- 
mier. On  peut  le  conftruire  à  l'aide 
du  moule  elliptique  de  la  Planche 
III.  fig.  5.  i°.  On  fera  une  el- 
îipfe  creufe  >  de  façon  que  fes  deux 
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foiers  foient  éloignés  Tun  de  l'au- 
tre  de  douze  pouces  ,  &  les  or- 
données de  cinq  pouces.  On  re- 
tranchera enfuite  les  deux  extré- 
mités comprifes  entre  le  fommet 
&  le  foier  de  la  fe&ion  :  en  forte 
que  la  figure  qui  en  réfultera  fera 
celle  de  la  Planche  III.  %.  6. 
2°.  On  fera  près  de  fon  bord  infé- 
rieur quatre  trous  de  huit  lignes 
de  diamètres ,  deux  defquels  feront 
;vis-à-vis  les  deux  autres  (  ce). 
5°.  Les  bords   inférieur  &  fupé- 
rieur  de  cette  cavité  elliptique  fe- 
ront garnis  chacun  d'un  anneau 
de  tole  (  d.  )  large  de  près  d'un 
pouce  &  demi,  que  Ton  attachera 
en  dedans.  On  placera  auffi  inté- 
rieurement à  trois  ou  quatre  pouces 
les  uns  des  autres  ,  de  petits  cro- 
chets de  fer  de  la  longueur  de 
fix  lignes  pour  tenir,  conjointement 
avec  les  anneaux  ,  le  garni  qu/on 
y  appliquera.  Relie  maintenant  , 
pour  que  le  corps  du  fourneau  foit 
achevé  ,  à  lui  attacher  fupérieu- 
rement  en  dehors  deux  anfes  de 
fer  (e  c.)  ;  pour  avoir  la  commo- 
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dite  de  le  remuer  &  de  le  tranf- 
porter.  40.  Quant  au  dôme  (fig.  7.), 
on  pourra  lui  donner  la  figure  des 
parties  abfciifes  ou  retranchées  de 
I  ellipfe  (  fig.     a.  ).  On  y  fera  une 

Ï)orte  (  b.  )  haute  de  quatre  pouces, 
arge  de  cinq  par  le  bas  ,  &  de 
quatre  par  le  haut ,  à  laquelle  on 
appliquera  une  fermeture  convena- 
ble roulant  fur  des  gonds.  Sa  fur- 
face  interne  fera  garnie  d'un  re- 
bord qui  remplira  exactement  l'ou- 
verture de  la  porte  ;  la  largeur 
doit  en  être  telle  que  la  faillie 
qu'il  formera  intérieurement  ,  foit 
au  niveau  de  la  furface  du  lut  , 
au  foutien  duquel  il  eft  deftiné 
(fig.  8.).  La  furface  qu'il  renferme 
fera  auffi  munie  de  quelques  cro- 
chets de  fer.  L'on  garantira  éga- 
lement de  l'aétioii  du  feu  le  dôme  , 
dont  Ton  garnira  le  dedans  de 
terre  (  §.  CCLXVII.J,  après  y 
avoir  enfoncé  des  crochets  de  fer  , 
&  ajufté  un  anneau  de  tole  pour 
le  foutenir  ;  ainfi  que  nous  l'avons 
expofé  au  fujet  du  corps  (  n°.  3.  ) 
du  fourneau.  On  attachera  en  de- 
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hors  à  fa  partie  fupérieure  deux 
crochets  de  fer  long  de  fix  pouces 
{ce.)  y  pour  avoir  la  facilité  de  le 
prendre  avec  des  tenailles  quand 
il  fera  chaud  ,  &  de  l'enlever  de 
deffus  le  fourneau ,  ou  de  Ty  re- 
mettre. L'on  pratiquera  à  fon  fom- 
met  une  ouverture  ronde  de  trois 
pouces  de  diamètre  ,  à  laquelle  on 
adaptera  un  bout  de  tuiau  (  d.  ) 
long  de  quelques  pouces ,  prefquc 
cylindrique ,  capable  d'être  reçu  y 
ainfi  que  nous  l'avons  expofé  au 
§.  CCLXVI.  n°.  9.  en  pariant 
du  fourneau  d'effai,  par  un  autre 
tuiau  femblable  à  celui  qui  eft  men-< 
tionné  au  même  endroit,  $°.  La 
garni  de  ce  fourneau  Se  de  fon 
dôme  fe  fait  avec  les  mêmes  pré- 
cautions Se  de  la  même  compo- 
fition  que  nous  F avons  dit  au  §• 
C  C  L  X  V 1 1.  6*.   Ce  fourneau 
exige  encore  deux  piédeffeux  mo- 
biles :  l'un  pour  recevoir  les  cen- 
dres &Tair  qui  doit  animer  le  feu  ; 
l'autre  deftiné  aux  réductions  Se 
fufïons  des  métaux  qui  fe  font  en 
Gratifiant  les  mines  métalliques  f 


Théorique*  '^pÇ' 
ou  les  chaux  ou  fcories  métalli- 
ques avec  les  charbons.  Le  pre- 
mier fe  fait  de  tole  ,  dont  on  forme 
un  cylindre  creux.  On  laiffe  la  par- 
tie fupérieure  ouverte  ;  mais  on 
ferme  l'inférieure  avec  une  plaque 
de  même  matière.  On  lui  donne 
cinq  pouces  de  hauteur  ,  avec  un 
diamètre    tel    qu'il    puiffe  rece- 
voir un  demi-pouce  du  corps  du 
fourneau  (  n°.  2.  Planche  III. 
figure  p.  ).  On  eft  aulïi  obligé  , 
pour  cet  effet  >  d'attacher  à  la  par- 
tie •  intérieure  de  celui-là  ,  à  un 
demi -pouce   de  fbn  bord  fo]  é- 
rieur  \  un  cercle  de  fer  (  c  )  large 
d'un  demi-pouce  ;    pour  foutenir 
le  corps  de  celui-ci.   Ce  piédef- 
tal  ,  auquel  on  peut  donner  auffi 
le  nom  de  cendrier  ,  doit  avoir 
un  foupirail  haut  &  large  de  quatre 
pouces,  qui  fe  ferme  exactement 
avec  une  porte  roulant  fur  deux 
gonds  (  b.  )  ;  afin  de  pouvoir  à  fon 
aide  augmenter  ou  diminuer  le  jeu 
de  l'air,  &  conféquemment  gouver- 
ner le  feu.   Au  côté  gauche  de- 
cette  porte  y  environ  à  la  moitié 
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de  la  hauteur  du  cendrier  ,  on 
fera  un  trou  rond  d'un  pouce  & 
demi  de  diamètre  pour  recevoir 
la  tuiere  d'un  foufflet  ,  en  cas 
que  les  circonftances  l'exigent.  Le 
fécond  cendrier  fera  femblable  au 
premier  pour  la  figure  ,  la  matière 
&  le  diamètre  ;  mais  il  aura  le 
double  de  hauteur.  On  y  attachera 
pareillement  ,  un  demi-pouce  au- 
deflbus  de  fon  bord  fupérieur ,  un 
anneau  femblable  à  celui  du  pre- 
mier cendrier ,  &  defliné  aux  mêmes 
ufages.  Immédiatement  au-deffous 
de  cet  anneau  on  fera  une  ouver- 
ture arquée  par  fa  partie  fupérieure 
(fig.  10.  c.  )  y  large  de  trois  pouces 
&  haute  de  deux.  Au  côté  gauche 
de  celle-ci ,  en  commençant  éga- 
lement tout  près  de  l'anneau  ,  on 
en  fera  une  féconde  large  de  deux 
pouces  &  s'étendant  en  hauteur 
jufqua  la  moitié  de  celle  du  cen- 
drier :  cette  ouverture  (  d.  )  eft  def- 
tinée  à  recevoir  le  cône  (  o.  )  ,  qui 
doit  lui-même  admettre  une  tuiere 
de  foufflet.  A  droite  de  la  pre- 
mière ,  à  trois  pouces  du  fol  du 
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cendrier  ,  on  en  fera  une  troifiême 
circulaire  ,  de  deux  pouces  &  demi 
de  diamètre  (  e.  ).  On  appliquera 
dans  tout  l'intérieur  de  ce  cendrier , 
excepté  au-deflus  de  l'anneau  ,  un 
garni  compofé  de  terre  glaife  pré- 
parée &  mêlée  d'une  bonne  quan- 
tité de  fable  Se  de  petites  pierres 
qui  faflent  l'office  d'un  mur.  On 
fera  au  fond  du  même  cendrier 
un  baflin  ou  catin  dont  la  figure 
fera  celle  que  l'on  voit  décrite  par 
la  ligne  (/.£■  h.  ).  Il  fera  compofé 
d'argille  féchée  Se  de  charbons  pi- 
lés  &  tamifés ,  mêlés  à  égaie  quan- 
tité ;  compofition  qu'on  nomme 
brafcjue  féfante.  On  humedera  le 
tout  ainfi  que  les  cendres  du  §. 
C  C  V.  c'eft  -  à  -  dire  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  puilfe  le  manier  fans  qu'il 
s'attache  aux  mains.  Si  l'argille  étoit 
trop  graffe .  Se  trop  compade  ,  Se 
conféquemment  fe  fendoit  aifé- 
ment  au  feu  ,  on  en  prendrait 
qui  en  eût  déjà  éprouvé  l'adion, 
on  la  pileroit  ,  on  la  tamiferoit 
&  on  en  ajouterait  une  moitié 
ou  un  tiers  à  celle  qui  n'&uroit 
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pas  encore  fervi  ;  car  toute  argillc 
n'efl:  pas  propre  à  recevoir  une 
quantité  de  charbons  piles  qui  ré- 
ponde à  toutes  les  circonftances  ; 
n'en  admettant  que  difficilement 
un  volume  qui  excède  le  double 
du  fien.  La  différente  nature  des 
fubrtances  que  Ton  a  à  fondre , 
celle  de  Targille  qui  doit  être 
combinée  avec  le  charbon  ,  em- 
pêchent qu'on  ne  puiffe  établir  de 
proportion  entre  ces  deux  dernières 
matières. 

Pour  rendre  le  baffin  plus  du- 
rable ,  on  le  faupoudrera  avec  des 
fcories  pilées  ,  &  on  Tapplanira 
avec  le  globe  du'§.  C  C  X 1 1.  On 
choifira  celles  qui  ne  peuvent  plus 
donner  rien  de  métallique  par  une 
réduction  ordinaire  ,  Se  qui  ne 
contiennent  ni  foufre  ,  ni  arfenic. 
Si  on  n'en  a  point  de  fembiables 
à  celles  qui  doivent  refier  après  la 
fufion  qu'on  eft  fur  le  point  de 
faire  ,  lefqueiles  font  préférables 
à  toutes  les  autres ,  on  leur  fub- 
ftituera  du  verre  pilé.  On  obfer- 
vera  que  le  bailln  en  quefixon  doic 
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avoir  au  milieu  une  petite  cavité 
(  g.  )  qui  foit  le  fegment  dune 
fphere  plus  petite  que  celle  dont 
le  fegment  auroit  fervi  à  former 
la  cavité  totale  ;  laquelle  exige 
les  précautions  dont  nous  avons 
parlé  au  §.  C  C  X  1 1. 

§.  CCLXXIV. 

Il  y  a  une  chofe  à  remarquer 
à -l'égard  de  la  préparation  &  de 
l'ufage  du  mélange  d'argille  &  de 
charbon  ;  e'efl  que  plus  on  y  fait 
entrer  d'argille  ,  plus  il  eft  folide 
8c  durable  ,  &  conféquemment 
rongé  avec  plus  de  difficulté  par  les 
matières  fondues  qu'il  reçoit.  Mais 
aufli  d'un  autre  côté  la  quantité  de 
fcories  devient  plus  confidcrable  : 
il  faut  ,  pour  lui  donner  le  degré 
de  chaleur  néceffaire  ,  avant  qu'on 
puiffe  mettre  dans  le  fourneau  les 
matières  que  l'on  y  doit  fondre , 
un  feu  plus  violent  &  plus  long- 
temps continué.  Lorfque  c'eft  au 
contraire  le  charbon  pilé  qui  ex- 
cède la  quantité  de .  i'argille  3  le 
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mélange  eft  rongé  plus  facilement 
par  les  matières  qui  font  en  fufion  9 
îurtout  fi  elles  font  arfénicales  , 
fulphureufes  ou  demi-métalliques  ; 
pendant  que  le  métal  n'y  déchoit 
pas  tant,  le  baffin  fe  feche  plus 
aifément  ,  &  exige  pour  être 
échauffé  moins  de  tems  &  de 
feu.  Le  meilleur  parti  qu'il  y  ait 
à  prendre  en  pareille  occurence  , 
c'efl  de  prendre  le  jufte  milieu 
en  de-çà  Se  au-delà  duquel  on 
feroit  expofé  aux  inconveniens  eu 
queftion, 

S  Ù  H  O  L  I  E. 

On  obfervera  en  général  que* 
les  effets  du  froid  &  de  la  cha- 
leur ne  fe  communiquent  jamais 
avec  plus  de  difficulté  ,  que  quand 
ils  ont  à  traverfer  des  corps  foli- 
des  qui  font  en  même  tems  ra- 
res ,  caverneux  Se  fpongieux.  Nous 
favons  par  expérience  qu'un  mor- 
ceau de  glace  qui ,  mis  à  nu  dans 
une  chambre  chaude  ,  feroit  fondu 
au  bout  d'une  heure ,  pourrait  ref- 
ter  congelé  plufieurs  jours ,  fi  ou 
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le  renfermoit  dans  une  boête ,  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de 
plumes  ,  de  laine ,  de  fon  ,  &c* 
qui  auraient  le  même  degré  de  cha- 
leur que  la  chambre.  Nous  favons 
aufïi  par  la  même  raifon  qu'un 
corps  chaud  qui  fera  en  une  heu- 
re au  même  degré  de  températu- 
ré  que  l'air  froid  auquel  on  1  ex- 
pofe  ?  confervera  long-tems  fa  cha- 
leur lî  on  l'enveloppe  de  fon  , 
de  laine  &  de  plumes  qui  auront 
éprouvé  quelque  tems  le  froid 
de  Tathmofphere  :  il  fuit  confé- 
quemment  que  Ton  peut  empêcher 
un  corps  fondu  ,  &  qui  a  un  grand 
degré  de  chaleur  ,  de  fe  refroidir 
fitôt  9  en  le  couvrant  de  charbons 
pilés  :  phénomène  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  d'attribuer  au  feu  que  le 
corps  embrafé  aura  pu  communi- 
quer aux  charbons;  puifque  le  con- 
tad  de  l'air  libre  efr  néceffaire  erit 
pareille  occafion  ,  Se  que.  l'on  ne 
découvre  pas  le  moindre  veftige 
de  cendres  à  la  furface  de  ce  mê- 
me corps. 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous 
Terne  U  L  1 
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venons  de  dire  que  c'eft  autant 
pour  conferver  au  métal  l'état  de 
fufion  ,  que  le  fîen  propre  par 
l'intermède  du  phlogiftique  ,  qu'on 
mêle  le  charbon  pilé  à  Pargille. 
On  pourra  fe  convaincre  de  la 
vérité  de  cette  doctrine  par  l'exa- 
men  de  la  difpofition  des  grands 
fourneaux  des  Fonderies  &  des 
travaux  qui  s'y  font  ,  comme  auf- 
fi  des  inconvéniens  qui  en  naif- 
fent  &  des  remèdes  qu'on  y  ap- 
porte. 

§.  CCLXXV. 

Le  fourneau  du  Paragraphe  pré- 
cédent eft  principalement  deftiné 
aux  fufions  :  on  les  y  peut  faire 
avec  des  vaiffeaux  ou  même  fans 
ce  fecours.  Si  Ton  s'en  fert  ,  on 
mettra  le  corps  du  fourneau  (  Plan- 
che III.  fïg.  6.  )  fur  le  premier  pié- 
deftal  muni  d'une  porte  roulant 
fur  deux  gonds  (  %.  )  ;  l'on  in- 
troduira deux  barresde  fer  (  ûg^ 
ii.  ) 'dans  les  trous  de  la  partie 
inférieure  (fig.  6.  a.),  pour  fou- 
tcnk  la  grille  (  %.  ï2.  )  3  qu'on,  y 
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fera  entrer  par  l'ouverture  fupérieu- 
re.  Au  milieu  de  cette  grille  on  pla- 
cera un  culot  ou  tourte  de  terre 
cuite  très-unie  &  d'égale  épaiiTeur. 
On  la  fera  rougir  pour  la  fécher, 
fans  quoi  Ton  rifqueroit  de  voir 
fêler  les  vaifleaux  ,  furtout  les: 
grands  ,  qu'elle  foutiendroit  ,  ert 
conféquence  des  vapeurs  humides: 
qui  s'en  élèveraient  pendant  l'o- 
pération. Sa  hauteur  Se  fon  dia- 
mètre doivent  excéder  un  peu  ce- 
lui du  fond  du  creufet  qui  le  doit: 
fupporter  ;  lequel  n'eft  convena- 
blement échauffé  qu'à  la  faveur 
de  cette  élévation  &  fuffifamment: 
fiable  que  par  la  largeur  en  ques- 
tion. On  met  enfuite  fur  cette  tour- 
te le  vaifleau  contenant  la  matiè- 
re à  fondre.  On  l'entoure  de  tou- 
tes parts  de  charbons  que  l'om 
range  avec  les  précautions  que 
nous  avons  indiquées  au  ( 
CCLXVIIL  ).  On  gouverne  le 
feu  en  ouvrant  ou  fermant  la  porte 
du  cendrier  (:  fïg.  f.%  %  On  Faugr 
mente  en  mettant  le  dôme  (  'fïg;, 
70>.&  enfuke  le  tuiau  (§.  GCLXVÎp. 
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jx°.      )  ,  au  moien  duquel  on  doiv 
jie  un  feu  de  fufion  très-violent  j 
mais  on  furpaffe  de  beaucoup  ce- 
lui d'une  fournaife  ordinaire  ,  fi 
Ton  introduit  la  tuiere  d'un  fouf- 
fkt  par  le  trou  (  %.  9.  d.  )  du  cen- 
drier deftiné  à  cet  ufage  ,  aiant 
auparavant  luté  exaftement ,  avec 
une    argille  ténue  ,  les  jointures 
du  corps  du  fourneau  &  du  cen- 
drier ,  &  même  celles  de  la  porte, 
en  cas  qu'elle  ne  ferme  pas  bien. 
I/avantage  que  Ton  retire  de  cet- 
te méthode  ,   confifte  en  ce  que 
les  vaiffeaux  ne  font  pas  fi  fujetsà 
fe  brifer  ,  le  vent  du  foufflet  ne 
donnant  pas  dire&ement  deffus 
&  animant  également  le  feu  de 
tous  côtés.  Cet  appareil  peut  fer- 
Tir  à  examiner  les  pierres  ,  Iorf- 
qu'on  veut  favoir  quel  fera  fur  el- 
les l'effet  de  la  violence  d'un  feu 
pur.  Mais  fi  Ton  veut  fondre  à  feu 
nu  des  mines  de  cuivre  ,  de  plomb , 
d'étain ,  de  fer ,  ou  réduire  leurs 
chaux  ou  fcories ,  on  fe  fervira  du 
cendrier  (  Planche  III.  ng.  10.) 
51Ù  contient  le  catin  3  obfervant  de 
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déboucher  d'abord  avec  un  cou- 
teau les  ouvertures  (  c.  )  &  (  d.  ) 
fermées  par  le  garni ,  de  retrancher 
proprement  les  bavures  &  de  rem- 
plir d'argille  les  petites  cavités. 
On  aflujettira  dans  l'ouverture 
(d. ),  à  gauche  du  foupirail,  le  cône 
de  tole  (  0.  )  deftiné  à  recevoir  la 
tuiere  du  foufflet  à  deux  ames, 
Nous  nous  réfervons  à  parler  ,  dans 
la  féconde  Partie  de  notre  Ouvra- 
ge ,  où  nous  donnerons  les  Procé- 
dés qui  exigent  ces  fortes  d'ap- 
pareils ,  de  la  difpofition  que  doi- 
vent avoir  le  cône  Se  le  foufflet, 
Le  trou  arqué  (  c .  )  du  cendrier 
fert  à  différens  ufages  :  on  connaît 
par-là ,  au  moien  d'un  crochet  de 
fer  ,  fi  la  matière  contenue  dans 
le  baffin  de  réception  eft  fondue  ou 
non  :  Ton  a  la  facilité  d'écarter 
les  corps  qui  pourroîent  fermer 
le  pafTage  du  vent  du  foufflet  , 
comme  auffi  de  retirer  les  feories 
qui  s  y  trouvent  en  certaines  oc- 
cafions.  Il  eft  à  propos  de  luter 
intérieurement  la  jointure  qui  ré- 
fuite  de  l'alfemblage  du  cendrier 
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avec  le  corps  du  fourneau  ,  afo 
de  ne  faire  plus  qu'une  feule  Se 
même  furface  ,  de  ce  qui  étoit 
féparé  auparavant.  Avant  que  de 
mettre  dans  le  fourneau  la  matière 
que  Ton  a  à  fondre ,  on  y  met  du* 
charbon  de  la  hauteur  d'un  pan , 
on  l'allume  Se  on  l'anime  avec  le 
foufflet  afin  de  rougir  le  baffin 
faute  de  cette  attention  ,  les  feo- 
ries  fe  refroidiffent  Se  fe  congèlent 
auparavant  que  la  matière  régu- 
line  fe  foit  précipitée  &  réunie. 
On  remet  du  charbon  à  propor- 
tion qu'il  s'en  confume.  Le  bat- 
fin  étant  convenablement  échauf- 
fé ,  on  met  du  charbon  de  nou- 
veau ,  puis  de  la  matière  à  fon- 
dre :  faifant  attention  que  la  quan- 
tité n'en  foit  pas  allez  considéra- 
ble pour  empêcher  Tadion  nécef- 
faire  du  feu  :  on  ne  peut  détermi- 
ner ici  cette  quantité  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  l'expérience  feule  qui 
puiffe  l'apprendre.  On  met  un  nou- 
veau lit  de  charbon  ,  Se  par-deflus 
un  autre  de  matière  à  fondre  r  & 
ainfi  fuccefîivement  en  faifant  plu* 
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fîeurs  couches  les  unes  fur  les  au- 
tres. Si  la  matière  fondue  n'étoit 
pas  capable  de  foutenirun  certain 
tems  faction  du  feu  ,  ou  que  Ton 
en  voulût  fondre  à  la  fois  une  plus 
grande  quantité  que  le  baffin  n'en 
peut  contenir  ;  Ton  creuferoît 
pour-Iors  dans  le  lut  du  baffin  un 
canal  ,  qui  ,  commençant  dès  fa 
petite  cavité  (  g.  )  ,  iroit  aboutir 
à  l'ouverture  ronde  (  fig.  10.  e.  ) 
du  piédeflal  ;  &  Ton  recevrait  dans; 
un  autre  catin  ,  ou  autre  vailfeau 
garni  d'un  mélange  d'argille  ôc  de 
charbon  (  fig.  13.  u  )  >  la  matière 
qui  découlerait  du  premier.  Quant 
aux  précautions  que  Ton  efl  obli- 
gé d'avoir  dans  les  différentes  cir- 
confiances  ,  on  n'en  donnera  le 
détail  qu'en  parlant  des  opéra- 
tions. 

S  e  H  O  l  1  E« 

L'on  ne  doit  pas  être  d'une' 
exactitude  fcrupuleufe  ,  quand  il 
s'agit  de  donner  aux  fourneaux  r 
dans  lefquels  on  doit  faire  un  feu 
violent  y  une  figure  qui  tende  i 
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ramaffer  en  un  centre  les  raions 
ignés  réfléchis  ;  parce  que  le  gar- 
ni qu'on  leur  donne  n'efl:  pas  fort 
propre  à  recevoir  le  poli ,  &  que , 
quand  bien  même  il  feroit  poffible 
de  le  lui  donner ,  il  ne  pourrait 
manquer  d'être  bientôt  altéré  par 
la  violence  du  feu  :  fans  compter 
que  les  raions  de  feu  dardés  par 
les  charbons  ne  fuivent  pas  des 
loix  fi  confiantes  que  les  raions  fo- 
laires  Se  les  fonores  ;  Se  ne  peuvent 
conféqùemment  être  déterminés 
fur  le  corps  qui  en  doit  éprouver 
l'aétion  ;  Se  que  le  vaiffeau  qui 
contient  la  matière  à  fondre  >  ou 
cette  matière  même  mife  à  nu  , 
font  entourés  de  charbons  de  tou- 
tes parts.  D'ailleurs  un  foier  de 
peu  d'étendue  feroit  prefque  inu- 
tile ,  puifque  le  feu  ne  pourrait 
agir  que  fur  une  très-petite  partie 
du  corps  qui  lui  feroit  expofé.  Il 
fuit  conféqùemment  qu'un  fourneau 
eft  d'une  grandeur  Se  d'une  forme 
convenable,  quand  i°.  la  quantité 
qu*il  peut  recevoir  de  la  matière 
qui  fert  de  pâture  au  feu  ?  n'a 
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rien  de  fuperflu  fans  être  trop  mo- 
dique. 20.  Quand  on  y  peut  gou- 
verner radion  du  feu  de  façon 
quelle  ne  fe  diffipe  pas  trop  li- 
brement ,  &  avant  que  d'avoir  agi 
comme  il  eft  nécefiaire  fur  le  corps 
qui  y  eft  expofé,circonftance  qui  exi- 
ge un  dôme  ou  un  couvercle  quel- 
conque. 30.  Quand  Ton  peut  dé- 
terminer la  flamme  ,  en  cas  que 
ce  foit  un  fourneau  de  réverbère , 
fur  le  corps  qui  doit  la  recevoir  ; 
fa  difpofition  devant    être  telle 
qu'il  foit  placé  entre  la  cheminée 
qui  donne  iffue  à  la  flamme  ,  & 
la   chauffe  ou  chambre  du  feu  ; 
&  le  lieu  que  celui-ci  occupe  ne 
devant  avoir  de  capacité  que  celle 
qui  lui  eft  nécefiaire  ,&  au  jeu^dc 
l'air  fur  lui. 

§.  CC  L  XXVI. 

Quand  on  n'a  befoin  que  d  un 
feu  médiocre  pour  fondre  une 
grande  quantité  de  métal  à  la  fois 
on  confinait  avec  des  pierres  des 
fourneaux  quadrangulaires  ,  dont 
les  plus  grands  ont  chacun  de  leurs 

Tome  L  M  m 
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côtés  large  de  quatre  pieds  :  en- 
forte  qu'on  y  peut  placer  des 
creufets  d'Ipfen  capables  de  con- 
tenir plufieurs  quintaux  de  métal. 
On  peut  voir  un  fourneau  de  te 
genre  (  Planche  IV.  fig.  17.  ),  avec 
l'explication  qu'on  en  a  donnée. 

§.  CCLXX  VIL 

Le  fourneau  que  nous  avons 
décrit  au  §.  CCLXXIIL  peut 
fervir  aufTi  aux  diflillations  &  fubli- 
mations  (  voiez  la  féconde  Partie  )  ; 
opérations  très-utiles  &  même  né- 
ceffaires  auxEffaieurs ,  qui  les  négli- 
gent pour  l'ordinaire.  Pour  le  ren- 
are  propre  à  cet  ufage,  on  n'a  befoin 
que  de  pratiquer  au  corps  du  four- 
neau une  ouverture  garnie  d'une 
porte  roulant  fur  deux  gonds 
(  Planche  III.  fig.  14.  a.  ),femblable 
à  celle  du  dôme.  Sa  bafe  fera  éloi- 
gnée de  trois  pouces  de  l'anneau 
inférieur.  Elle  fera  arquée  ,  large 
de  quatre  pouces  par  le  bas  ,  Se 
haute  d'autant  dans  fon  milieu.  La 
cavité  elliptique  (  fig.  14.  )  dont 
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il  efl:  queflion  recevra  fon  com- 
plément du  dôme  (fig.  iy.  Planche 
III.)  garni  de  deux  poignées , 
pour  avoir  la  facilité  de  le  prendre* 
Ce  dôme  ,  defliné  à  recevoir  le 
chaudron  de  fer  (  Planche  IV.  fig. 
1.  u\  )  muni  d'une  échancrure  en 
aura   pareillement  une  (  Planche 
III.  fig.  15.  c.  )  qui  répondra  à 
la  première.  Cette  échancrure  fe- 
ra fermée  d'une  porte  ,  quand  il 
s'agira  de  faire  des  opérations  aux- 
quelles le  chaudron  de  fer  n'aura 
point  de  part.  Pour  favorifer  le  jeu 
de  l'air  &  la  conduite  du  feu  ,  Ton 
pratiquera  tant  dans  le  cercle  fu- 
périeur  du  dôme  que  dans  le  bord 
du  chaudron  ,  quatre  trous  ou  re- 
giflres  ,  à  égale  diftance  les  uns  des 
autres  ;  &  Ton  fera  autant  de  cou- 
vercles pour  fermer  le  paflage  à 
l'air  ,  quand  on  le  jugera  à  pro- 
pos ,  quoique  la  porte  eu  cen- 
drier (  Planche  III.  fig.  p.  ).  auffi 
emploié  avec  le  fourneau  dont  il 
s'agit  ,  puiffe  fervir  aux  mêmes 
fins.  Les  figures  &  l'explication  que 
nous  en  avons  donnée  ,  répan- 
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dront  de  nouvelles  lumières  fur  ce 
que  nous  venons  d'expofer. 

Le  fourneau  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  peut  être  emploie 
dans  la  place  du  précédent  (  §. 
C  C  L  X  X  I  I  I.)  ;  &  il  lui  eft  mê- 
me femblable  (  voiez  le  n°.  3.  du 
même  Paragraphe  )  ;  excepté  qu'il 
eft  féparé  en  deux  corps  ,  '&  qu'il  a 
des  portes  que  l'autre  n'a  pas  ; 
mais  qui  ne  préjudicient  à  aucune 
opération, 

§.  CC  L  XXVI  IL 

Les  fourneaux  décrits  jufqiuci 
(  §.  CCLXVI.  à  CCLXXVII.  )  , 
fuffifent  pour  les  opérations  qui 
font  ftriftement  du  reffort  de  la 
Docimaftique  :  mais  comme  il  en 
eil  d'autres,  qui  fervent  aux  pre- 
mières, qu'un  Artifte  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  de  faire,  telles  que  font 
les  diftillations  des  efprits  acides , 
les  cémentations ,  les  calcinations , 
&c.  &  qui  ne  peuvent  fe  pratiquer 
aifément  dans  les  fourneaux  dont 
on  a  donné  la  defeription  ;  il  con- 
vient â  la  plupart  d'entre  elles  cn~ 
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géant  un  feu  long-tems  foutenu  , 
de  conftruire  à  cet  effet  un  atha- 
vor ,  qui  eft  un  fourneau  au  moien 
duquel  on  peut  entretenir  du  feu 
pendant  quelque  tems  ,  parce  qu'il 
reçoit  de  nouvelle  matière  à  me- 
fnre  qu'il  s'en  confume  ,  &  que  le 
degré  de  chaleur  en  demeure  tou- 
jours conftamment  le  même  ,  à 
moins  qu'on  ne  le  change  ;  car  on 
peut  le  varier.  Cet  athanor  eft  d'au- 
tant plus  utile  >  qu'on  peut  à  fon 
aide  appliquer  commodément  aux 
corps  tous  les  degrés  de  feu  par 
différentes  voies ,  &  qu'on  peut  fai- 
re plufieurs  travaux  différens  en 
même  tems  &  avec  le  même  feu, 

§.  CCLXXIX, 

Voici  la  manière  dont  on  s'y 
prend  pour  le  faire.  On  conftruit 
i°.  avec  des  pierres  capables  de 
réfifter  à  un  violent  feu  de  fu- 
lion ,  une  tour  quarrée  (  Planche 
IV,  fig.  1.  aaaœ.  )  dont  les  mu- 
railles ,  épaiffes  chacune  de  fx 
pouces ,  en  doivent  avoir  dix  de 
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large  dans  œuvre  (  b  b  bb.):  on  la 
fait  plus  ou  moins  haute  fuivant 
le  tems  qu'on  veut  que  le  feu  dure 
fans  être    obligé  de   lui  donner 
de  nouvel  aliment  :  on  lui  donne 
pour  l'ordinaire  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut.  a0.  Dans  la  partie  la  plus 
inférieure  de  cette  tour  ,  on  fait 
une  ouverture  quarrée  (  c.  )  ,  large 
êc  haute  de  fix  pouces  que  Ton 
ferme  exactement  à  l'aide  d'une 
forte   de    fer  roulant  fur  deux 
gonds  y  excédant  le  foupirail  d'un 
pouce  dans  tout  fon  contour  Se 
reçue  dans  une  feuillure  ou  en- 
taille à  angles  droits  large  aufli  d'un 
pouce   ,   pratiquée   tout  autour 
du  bord  extérieur  du  même  fou- 
pirail. 30.  A  dix  pouces  au-deffus 
du  fol  de  la  tour  ,  on  place  une 
grille  (  d.  )  compofée  de  plufîeurs 
barres  de  fer  d'un  pouce  d'équa- 
riffage  >  &  éloignées  de  trois  quarts 
de  pouce  les  unes  des  autres.  On 
les  difpofe  en  lozange  >  de  façon 
que  deux  des  angles  d'une  barre 
iont  oppofés  à  ceux  de  deux  au- 
tres barres  au  milieu  defquelles 
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elle  efl  ,  Se  que  les  deux  autres 
font  tournés ,  l'un  vers  la  partie 
Supérieure  de  la  tour  ,  &  l'autre 
vers  l'inférieure.  Cette  difpolition 
fert  à  favorifer  la  chute  des  cen- 
dres (  voiez  le  §.  CCLXVIL  )- 
4°.  Immédiatement  au-deffus  de  la 
grille  ,  on  fait  une  autre  ouver- 
ture (  e.  )  arquée ,  large  de  fept 
pouces  &  haute  de  fix ,  garnie 
comme  le  cendrier  (  n°.  2.  )  d'una 
porte  de  fer  fufpendue  fur  deux 
gonds,  Cette  porte  fera  munie  , 
intérieurement  de  crochets  de  fer 
&  d'un  rebord  qui  remplira  exac- 
tement l'ouverture  de  la  tour  ,  afin 
de  pouvoir  foutenir  le  lut  qui  la 
doit  garantir  de  Taftion  du  feu 
(  voiez  le  §.  CCLXXIII  n°. 
4.  ).  50.  L'on  ferme  le  fommet  de 
la  tour  avec  un  convercle  ou  dôme 
de  fer  (  f.  )  garni  d'une  anfe  5  &  ex- 
cédant l'ouverture  de  la  tour  de 
deux  pouces  dans  tout  fon  con- 
tour. On  fait  ce  dôme  d'une  tole 
épaifle  dont  on  forme  une  pyra- 
mide creufe  quarrée  ,  ouverte  par  fa 
bafe  ,  ôc  fe  terminant  par  un  bord 
M  m  iiij 
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prefque  tranchant  ,  qui  eft  reçu 
dans,  une  feuillure  d'égal  contour 
pratiquée  dans  le  bord  intérieur 
de  la  partie  fupérieure  de  la  tour. 
Telle  efl:  la  conftruftion  de  la 
principale  partie  de  ce  fourneau* 
6°.  Un  pouce  &  demi  ou  deux  pou- 
ces au-deflus  de  la  grille  (  d.  )  on 
fait  à  Tune  des  murailles  de  la 
tour  ,  comme  par  exemple  ,  à 
droite  ainfï  qu'on  le  voit  dans  la 
Planche  I  V,  une  ouverture  rec- 
tangle biaife  ,  allant  en  montant 
de  dedans  en  dehors  (  g  g.  ),  haute 
de  quatre  pouces  &  demi  ,  fur 
dix  de  large.  Cette  ouverture  eft 
deftinée  à  établir  une  communi- 
cation entre  la  tour  &  une  autre 
cavité  dont  nous  allons  parler.  70. 
On  confirait  conféquemment  cette 
cavité  ou  chambre  tout  contre  la 
muraille  percée  de  la  tour  :  on  la 
fait  de  pierre  ,  &  de  façon  que 
fa  partie  inférieure  eft  un  prifme 
creux  (h  h  h  h.  )  >  haut  de  fix  f  *  ) 


(*)  M.Cram!R  a  oublié  de  dire 
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pouces  &  large  de  douze  ,  ter- 
miné par  une  voûte  (H)  dé- 
crivant un  arc  de  cercle  de  fïx 
pouces  de  raion  :  en  forte  que  la 
hauteur  du  milieu  de  la  chambre 
eft  en  tout  de  douze  pouces.  Elle 
doit  être  totalement  ouverte  an- 
térieurement &  garnie  d'une  porte 
de  fer  (  kj(  I».  )  ,  au  moien  de  la- 
quelle on  la  ferme  exactement.  La 
furface  intérieure  de  cette  porte  fera 
couverte  d'un  garni  de  deux  pou- 
ces d'épais  ,  lequel  fera  foutenu 
ainfi  que  nous  l'avons  dit5en  parlant 
de  la  porte  du  fourneau  de  fufion  , 
repréfenté  dans  la  Planche  III. 
fig.  8.  Au  milieu  de  cette  porte  , 
Ton  fera  un  trou  circulaire  (  L  ) 
de  quatre  ou  cinq  pouces  de  dia- 
mètre ,  à  la  circonférence  duquel 
on  attachera,  perpendiculairement 
au  plan  de  la  porte j  une  bande 
de  K)le  faillant  en  dedans ,  éga^ 


que  cette  chambre  doit  être  profonde  de 
dix  pouces ,  ainfî  que  cela  eft  prouvé  ci- 
après  page  415?,  de  ce  Volume  ,  ligne  4. 
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lement  pour  contenir  Penduit  qu'on 
y  appliquera.  L'embouchure  de  la 
chambre  fera  pourvue  d'une  feuil- 
lure large  d'un  pouce  &  profonde 
de  deux  pour  recevoir  la  porte 
lutée  :  l'ufage  du  trou  circulaire 
qui  eft  au  milieu  (  /.  )  eft  de  don- 
ner paflage  au  col  d'une  rétorte  ; 
& ,  en  cas  qu'on  n'en  ait  pas  be- 
foin  ,  on  la  ferme  à  l'aide  du  pif- 
ton  (  m,  ).  Deux  barres  de  fer  ho- 
rizontales (nn.  )  ,  l'une  en  haut  8c 
l'autre  en  bas  ,  tiennent  la  grande 
porte  en  fîtuation  ,  au  moien  de 
quatre  crochets  de  fer  (  o  o  o  e.  ) 
enclavés  dans  le  mur  près  c!u  bord 
de  la  même  partie.  8°.  Comme  on 
doit  être  le  maître  de  diminuer 
le  feu  fuppofé  que  ,  faute  de  l'a- 
voir manié  affez  fréquemment  , 
on  lui  ait  laifle  faire  trop  de  pro- 
grès ;  il  eft  à  propos  d'établir 
entre  la  tour  &  la  cavité  dont 
nous  (  n°.  7.  )  avons  parlé  ,  une 
porte  de  fer  qui  ferme  l'ouverture 
oblongue  (g  g.  ) ,  &  qui  coupe  con- 
féquemment  la  communication 
qu'elles  avoient  entre  elles.  On 


Théorique.  419 
aura  donc  foin  en  conftruifant  la 
voûte  de  la  chambre  (  n°.  7.  )  5  de 
laiffer  entr'elle  &  la  muraille  de 
la  tour  ,  une  rainure  longue  d'onze 
pouces  ôc  large  d'un  demi ,  la- 
quelle defcendra  auffi  perpendicu- 
lairement le  long  des  bords  anté- 
rieur ôc  poftérieur  de  l'ouverture 
de  la  tour  (  g  g.  )  un  demi-pouee 
au-deflbus  de  fon  bord  inférieur» 
Cette  rainure  fervira  à  maintenir 
une  plaque  de  fer  (  6.  )  épaiffe  de 
fix  lignes  ,  longue  de  onze  pour 
ces  &  haute  de  cinq  ,  &  débor- 
dant par  conséquent  l'ouverture 
d'un  demi-pouce  de  toutes  parts. 
A  fon  bord  fupérieur  feront  at- 
tachées deux  chaînes  (pp.)  peur 
l'élever  ou  labaiffer.  On  les  tien- 
dra fufpendues  au  moien  de  deux 
clous  à  crochet  (  *  *  )  ,  fceJlés 
dans  le  mur  adjacent  de  la  tour  & 
pofés  perpendiculairement  fur  cha- 
que chaîne  ,  dont  on  aura  la  fa- 
cilité de  varier  l'élévation  à  l'aide 
des  différens  chaînons  que  l'on 
accrochera.  La  plaque  de  fer  étant 
snife  en  place  >  on  bouchera  la  rai- 
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nure  par  laquelle  on  l'aura  intro- 
duite ,  avec  des  pierres  Se  du  mor- 
tier ,  ne  laiflant  que  deux  petits 
trous  pour  le  paflage  des  chaînes. 

Au  coté  droit  de  la  chambre 
(  n°.  7.  )  ,  à  huit  pouces  de  Ton 
fond  ,  on  conftruira  avec  des  bri- 
ques une  cheminée  (  q  q  cj  c>.  )  quar- 
rée  haute  de  quatre  pieds  ,  large 
de  trois  pouces  &  demi  par  le  bas  , 
&  de  trois  feulement  par  le  haut, 
On  la  fermera  avec   une  plaque 
de  fer  garnie  d'un  manche  (rr.), 
&  encadrée  dans  une  rainure  de 
tole  (  s  s  s  s.)  qui  l'afFujettira de  tous 
cotés  ,  excepté  par  devant  ,  où 
les  deux  lames  de  tole  doivent 
s'ouvrir  pour  la  laiffer  mouvoir. 
On  fcelle  cette  plaque  avec  fon 
cadre  dans  les  murs  de  la  che- 
minée à  la  hauteur  la  plus  com- 
mode. io°.  Sous  cette  cheminée 
on  fera  une  ouverture  en  quarré 
long  (  1 1.  )  femblable  à  la  pre- 
mière (  na.  6.  g.  g.  ) ,  allant  obli- 
quement de  bas  en  haut  &  com- 
muniquant avec  une  autre  cavité 
cylindrique  haute  de  huit  pouces 
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(  un  un.  )  d'un  pied  de  diamètre  , 
ouverte  par  fa  partie  fupérieure  , 
&  garnie  dans  fon  bord  intérieur 
d'un  cercle  épais  d'un  pouce  & 
large  d'un  demi ,  deftiné  à  foute- 
nir  un  chaudron  de  fer,  A  la  par- 
tie antérieure  de  cette  cavité ,  l'on 
fera  une  échancrure  demi-circu- 
laire ,  large  de  cinq  pouces  &  pro- 
fonde de   trois  ,  allant  en  talus 

{>ar  devant  (  v  v.  )  pour  tranfmettrç 
e  col  d'une  cornue.  np.  Cette 
cavité  (  n°.  10.  )  exige  un  chau- 
dron de  fer  (  w  w.)-ét  douze  pou- 
ces de  diamètre ,  de  dehors  en 
dehors  ,  à  peu   près  profond  de 
neuf,  entouré  ,  à  un  pouce  &  de- 
mi de  fon  bord  fupérieur  ^  d'un 
cercle  de    fer  (  x  x.  )  ,  large 
d'un  pouce  ,  qui  y  fera  affujetti. 
Ce  cercle  ,  au  lieu  de  continuer 
fa  route  en  ligne  circulaire ,  comme 
il  convient ,  l'interrompra  pour  ac- 
compagner le  bord  d'une  échan- 
crure auffi  demi-circulaire  (  y.  ) , 
large    de   cinq  pouces  ,   &  pro- 
fonde de   quatre  Se  demi  ,  faite 
au  chaudron  D  la  partie  inférieure 
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de  laquelle  doit  être  reçue  par 
celle  du  mur  (n°.  îp.  vv.).  120. 
Vis-à-vis  de  l'ouverture  (  tt.  )  en 
quarré  long  ,  quî  établit  la  commu- 
nication de  la  première  cavité  (  n°. 
7.  )  avec  la  féconde  (  n°.  10.  )  , 
on  en  fera  ,  à  deux  pouces  du 
fond  de  celle-ci  (  n°.  10.  ),  une 
pareille  (  t.  )  aux  deux  autres 
(  £ g-  rt?  )  9  aUant  également  en 
montant  du  côté  d'une  troifiême 
chambre  (  1  1  1  1 .  )  ,  égale  &  fem- 
blable  à  la  féconde  (uuuu.)  9  afin 
que  le  feu  puifTe  paffer  de  celle-ci 
dans  celle-là.  1 30.  On  élèvera  fur 
le  mur  ,  du  côté  poftérieur  de 
l'ouverture  (  ^.  )  une  cheminée 
femblable  (  f  9  ^  q.  )  à  la  pre- 
mière ,  de  même  hauteur  (2  2^2  2.), 
&  pareillement  garnie  d'une  plaque 
(  3.)  de  fer  pour  la  fermer.  140. 
On  fera  enfin  ,  au  coté  droit  de 
la  troifiême  cavité  (un,),  une. 
troifiême  ouverture  (  4.  )  fembla- 
ble aux  précédentes  (  g  g.  tt.  z.  ), 
mais  plus  éloignée  du  fond  ,  la- 
quelle ,  au  lieu  de  communiquer 
par  fa  partie  latérale  droite  avec 
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une  autre  cavité  ,  fera  fermée  par 
un  mur,  &  ouverte  par  fa  partie 
fupérieure  qui  répondra  à  une  troi- 
fiême  cheminée  (  5  5  5.  )  fembla- 
ble  aux  deux  premières  (  7  y  q  cf. 
2  2  2  2.)  :  telle  eft  la  conftruétion 
de  ce  fourneau  ,  qui  eft  très- 
propre  à  un  grand  nombre  d'opé- 
rations. 

§.  CCLXXX. 

Nous  allons  maintenant  parcou- 
rir les  ufages  de  îathanor  (  §. 
C  C  L  X  X 1 X.  ) ,  indiquer  les  opé- 
rations qui  fe  font  dans  fes  diffé- 
rentes parties  ,  Se  apprendre  la 
manière  d'y  gouverner  le  feu.  i°# 
On  peut  introduire  par  la  bouche 
du  foier  de  la  tour  ,  qui  eft  ar- 
quée (  e.  y,  une  mouffle  longue  de 
douze  pouces ,  de  même  longueur 
&  largeur  que  cette  ouverture  , 
épaiffe  de  trois  quarts  de  pouce, 
ouverte  par  devant  ,  &  par  der- 
rière ,  fuppofé  qu'elle  puiffe  être 
fermée  par  la  partie  poftérieure 
de  la  tour  ,  jufqu'à  laquelle  elle 
doit  s'étendre.  On  mettra  far  la 
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grille  du  cendrier  (  d.)  une  plaque 
de  terre  cuite  ,  pour  fervir  de 
bafe  à  la  mouffle,  Cette  mouffle 
aura   des   trous  près  de  fon  fol 
(  Planche  II.  %.  i.  &  2.  )  ainfî 
que  les  mouffles  ordinaires.  On  j 
place  des  creufets  de  cémentation  , 
ou  d'autres  corps  qui  exigent  , 
pour  être  calcinés  ,  un  feu  long 
&  violent  ;  néanmoins  ces  fortes 
d'opérations  peuvent  fe  faire  indé- 
pendamment de  ce  fecours  ,  quoi- 
que avec  moins  de  commodité-, 
3c   de  facilité  pour  voir  ce  que 
Ton  fait  Se  pour  conduire  le  feu. 
2°.  On  peut  fe  fervir  de  la  pre- 
mière chambre  (  h  h  hh.  2  n  )  pour 
faire  des  diftillations  qui  deman- 
dent un  feu  immédiat  &  violent  ; 
car  on  y  peut  mettre  des  rétortes 
ou  des  cuines ,  aiant  foin  de  les 
placer  de  façon  ,  foit  qu'elles  por- 
tent fur  le  fol  de  la  cavité  ,  foit 
qu'on  les  élevé  fur  des  piédeftaux 
particuliers  de  différente  hauteur, 
félon  la  groifeur  du  vaiffeau  ,  que 
leur  col  puiffe  paffer  librement  à 
travers   l'ouverture   (  /•  )  de  la 

porte 
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porte  (  k  k^ki  )•  Lorfqu'elle  eft  bien 
affujettie  à  la  faveur  de  fes  deux 
barres  (  n  n.  ) ,  on  lute  toutes  les 
fentes  qui  fe  trouvent  autour  de 
Tentrée  de  la  chambre  ,    &  du 
col  de  la  rétorte  ;  après  quoi  on 
lui  ajufte  une  allonge ,  c'eft-à-dire 
un  fufeaù    ou  efpece  de  cône 
tronqué  long  de  dix  pouces  ou 
plus  ,  par  l'intermède  duquel  les 
vapeurs  brûlantes  ont  le  tems  de 
fe  rafraîchir  avant  que  d'arriver 
au  récipient  qui  efl  toujours  de 
verre  ,   &  qui  fe  cafferok  fans 
cette  précaution.  Cette  allonge  qui 
embraffe  par  fa  bafe  le  col  de  la 
rétorte  ,  efl:  reçue  par  fon  fommet 
dans  celui  du  récipient ,  que  Ton 
appuie  ou  fur  le  pavé  ,  ou  fur 
un  trépied  ou  piédeftal  qu'on  a 
la  facilité  d'élever  ou  d'abaiffer  9 
au  moien  de  trois  vis.  30.  Cette 
même  chambre  peut  encore  fer- 
vir  à  des   cémentations  ,  à  des: 
calcinations  ,  &  à  d'autres  travaux 
qui  exigent  un  feu  de  réverbère  1 
&  pour-lois   on  ferme   le  trou 
(  I.  )  circulaire  de  la  porte  avec 
7  me  L  N  n 
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Je  pifton  (  m.  ) ,  &  on  ne  l'ouvre 
que  quand  on  veut  voir  ce  qui  fe 
palle  dans  la  chambre.  40.  La  fé- 
conde &  troifiême  chambres  (huuu. 
1  I  1  1.  )  font  emploiées  principa- 
lement aux  opérations  qui  fe  font 
avec  le  bain  de  fable  ,  de  cen- 
dres ou  de  limaille.  On  introduit 
dans  Tune  des  deux  cavités  un 
chaudron  de  fer  (  iv.  ),  &  on  lute 
avec  de  la  terre  graife  un  peu 
molle  ,  la  petite  fente  qui  fe  trouve 
entre  fon  cercle  (  x  x.  )  &  le  bord 
de  la  cavité  fur  lequel  il  efl  ap- 
puié  y  ou  bien  on  la  bouche  avec 
du  fable  mouille  que  Ton  preffe 
tout  autour.  C'efl  pour  donner 
un  exemple  de  cet  appareil  ,  que 
Ton  a  repréfenté  la  retorte  (  9.  ) 
placée  dans  le  chaudron  &  ajufîée 
à  fon  récipient  (  10.  )  ;  dans  l'autre 
chaudron  de  fer  ,  on  voit  une 
eucurbite  furmontée  d\m  chapi- 
teau f  11.  )  y,  adapté  à  un  balon 
ou  récipient  à  long  col  (  12.  )♦ 
5°.  Ces  deux  dernières  chambres 
peuvent  encore  fervir  ainfi  que  la 
l  remiere  t  à  des  diftillations  au  feu 
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de  réverbère  ;  & ,  bien  que  le  feu 
ny  foit  pas  fi  a&if  ,  il  ne  laiffe 
pourtant  pas  de  faire  pafler  l'eau 
forte.  Pour  cette  opération  ,  on 
renverfe  le  chaudron  de  fer  (  w.  )  y 
&  Ton  introduit  dans  Tembouchu- 
re  de  la  chambre  fon  bord  fupé- 
rieur  ,  qui  faille  d'un  pouce  &  demi 
au-delà  de  fon  cercle  (  x  x.  )  :  en- 
forte  qu'il  réfulte  de  l'alfemblage 
de  fon  échancrure  {y.)  &  de  celle 
du  fourneau  (  v  v.  ) ,  un  trou  pro- 
pre à  tranfmettre  le  col  d'une  cor- 
nue. 6°.  L'appareil  étant  dreffé  , 
quel  que  foit  celui  que  Ton  aura 
choifi  pour  faire  plufieurs  opéra- 
tions à  la  fois ,  on  introduit  d'a- 
bord par  le  haut  de  la  tour  (bbbh<) 
quelques  charbons  allumés  ;  puis 
on  ta  remplit  de  charbons  noirs  , 
en  tout  ou  en  partie  ,  à  proportion 
du  tems  qu'on  veut  faire  durer  le 
feu.  On  ajoute  incontinent  fon 
couvercle  (  /.  )  ,  Se  Ton  répand 
tout  autour  de  fon  bord  du  fable  » 
ou  des  cendres  qui  valent  encore 
mieux,  &  on  les  comprime  légè- 
rement. Si  on  n  avoit  cette  atten- 

Nn  ij 


42$  DOCIMASTÎQUE 

tion  ,  tout  l'aliment  du  feu  conte- 
nu dans  la  tour  flamberoit  &  bru- 
leroit  en  même  tems. 

§.  CCLXXXI. 

Comme  il  n'efi:  pas  poffible  d'a- 
vancer rien  d'abfolument  fpécial 
à  l'égard  du  régime  du  feu  dans  le 
fourneau  dont  il  eft  queftion,  nous 
ne  toucherons  ici  que  quelques  gé- 
néralités fur  cette  matière  ;  le  relie 
s'apprenant  aifément  par  la  prati- 
que ,  pour  peu  qu'on  foit  verfé 
dans  la  Chymie.  On  rend  très- 
violent  le  feu  de  la  première  cham- 
bre (  h  h  b  h.  i  i.  )  y  lî  la  porte  du 
cendrier  &  la  cheminée 

(  q  q q  q.  )  de  la  même  chambre 
font  totalement  ouvertes  ,  &  que 
la  plaque  de  fer  (6.  p  p.)  foit  en- 
tièrement levée.  Au  contraire ,  plus, 
la  cheminée  &  la  porte  du  cen- 
drier font  fermées  y  plus  la  chaleur 
fouffre  de  diminution  :  mais  ce 
phénomène  ne  fe  palfe  jamais  plus- 
promtement  que  quand  l'on  abaiffe 
en  partie  la  plaque  fufpendue  par 
les  chaînes  ;  car  pour-lors  le  feu 
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contenu  dans  la  tour  ,  ne  brûle 
plus  que  de  la  hauteur  comprife 
entre  la  grille  du  cendrier  (  d.  )  Se 
le  bord  inférieur  de  la  plaque  de 
fer.  Si  Ton  a  intention  de  dimi- 
nuer un  degré  de  feu  trop  violent , 
fans  cependant  que  les  vaifleaux 
ceffent  d'être  rouges ,  on  doit  fe 
procurer  cet  avantage  en  fermant , 
autant  qu'il  convient ,  la  porte  du 
cendrier  &  l'ouverture  de  la  che- 
minée ,  la  plaque  de  fer  demeurant 
fufpendue  auffi  haut  qifelle  le  peut 
être ,  &  totalement  renfermée  dans 
la  muraille  ;  parce  que  fi  l'on  s'en 
fervoit  pour  remplir  ces  vues  ,  l'ac- 
tivité du  feu  auroit  bientôt  détruit 
la  partie  de  cette  çlaque  qui  lui  fe- 
roit  expofée  :  d'où  il  fuit ,  qu'elle 
ne  doit  jamais  être  emploiée  que 
lorfqu'il  s'agit  de  régir  M  feu  mé- 
diocre   ou- bien  d'ér*  diminuer  un 
grand ,  au  point  qu'il  ne  rougiffe 
que  médiocvenirmt  îes^  vaiiTeaux,  On 
obfervera  kvfTi  ^u'dri  ■  fte  tiendra 
ouvert,  que  le  moins  qu'il  fera  pofli- 
ble  ,  le  trou  circulaire  (  L  )  de  la 
porte  de  la  première  chambre,  dans 
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les'  opérations  qui  ont  befoin  d'un 
grand  feu  ,  parce  que  l'air  qui  y  en- 
trerait avec  impétuofité  ,  aurait 
bientôt  refroidi  les  corps  que  Ton 
y  aurait  placés.  On  peut  faire  en 
même  tems  ,  dans  la  féconde  & 
troifiême  chambre  ,  les  Procédés 
dont  nous  avons  parlé  au  Paragra- 
phe C  C  L  X  X  X.  puifque  le  feu  fe 
communique  de  la  première  à  la 
féconde ,  Se  qu'on  l'augmente  dans 
celle-ci ,  en  ouvrant  fa  cheminée  ; 
obfervant  de  diminuer  l'ouverture 
de  celle  de  la  première  ,  de  la  mê- 
me quantité  qu'on  ouvrira  celle  de 
la  féconde.  Par  la  même  raifon  , 
l*on  peut  déterminer  Taftion  du  feu 
fur  des  corps  contenus  dans  la 
troifiême  chambre  ,  &  même  lui 
donner  iffue  par  fa  cheminée  feule- 
ment^ $à  },lui  intertcçptantîaut 
'paflagp-.  parles,  deux  premières^  ou 
bien  ne  lui  en  laiffant  par  Tune  des 
deu-x,  oa  «par  les  dv^x^enfemble 
ou yâiitanir  qu'on  lui  ,çn;  diminuera 
par  la  troifiême.  Il  fuit  évidem- 
ment qu'on  ne  peut  avoir  un  grand 
feu  dans  la  troifiême  chambre  9 
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que  les  deux  précédentes  n'en  aient 
un  femblable  ,  &  qu'on  peut ,  au 
contraire  ,  le  diminuer  dans  celle- 
là  ,  en  fermant  fa  cheminée  ,  fans 
changer  fon  état  dans  celles-ci  ; 
ce  qui  s'exécute  en  donnant  la  plus 
grande  ouverture  à  la  féconde  che- 
minée. Les  phénomènes  font  les 
mêmes  ,  à  l'égard  de  la  féconde 
chambre  ,  refpedivement  à  la  pre- 
mière. Enfin  Ton  ne  peut  donner 
un  grand  feu  à  la  mouffle  ,  placée 
dans  le  foier  (  e.  ) ■ ,  que  la  première 
cavité  ny  participe  :  ce  feu  s'aug- 
mente ou  fe  diminue  en  fermant 
ou  en  ouvrant  la  porte  de  la  bou- 
che du  foier  (  e.  )  ;  changement 
qui  n'empêche  pas  que  les  degrés 
des  autres  chambres  ne  foient  conf- 
tans  )  rélativement  les  uns  aux  au- 
tres ,  quoique  fufceptibîes  de  diffé- 
rentes nuances.  Le  refle  s'appren- 
dra facilement  par  Tufage. 

§.  CCLXXXIL 


Quoique  la  grandeur  que  j'aï 
fixée  pour  l'athanor  ,  &  les  autres, 
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fourneaux  ,  foit  la  plus  avantageu- 
fe  pour  les  expériences  en  petit  Si 
en  grand  ,  il  n'efi:  pas  abfolument 
néceflaire  de  s'y  conformer  ;  on 
peut  l'augmenter  félon  la  nature  Se 
le  nombre  des  travaux  que  Ton  y 
doit  faire  ,  en  gardant  toutefois  les 
proportions  que  nous  avons  éta- 
blies. 

On  peut  faire  en  tole  le  petit 
athanor  dont  fû  donné  la  def- 
cription ,  fi  Ton  veut  le  rendre  por 
tatif. 


fin  du  premier  Volume* 
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